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1 ouS les chapitres éé ce livré portent le 
titté^ Aë È^athfoiïmùet ( note avong été 
fbi$fiël6' dte' rfedourii* à ùû terme grec , faute 
de j^tlvoir trouver dans notre langue^ un 
ëi^^^àletit^^îp^ exprimer^ aussi com^ 
f hfteôieât, n^tre^ idée. Ce terme de syu-^ 
cV.(Wàsïiié(rj veut dite, àla lettre, tenip^ 
enseMhb^. ' ^é Tàhlèttu historique dôi 
SiMims^ offre doue lé Rapprochement des 
ëvéwéiïiéiïâ' J^â plus ]!k[^ftïoràbles arrîréâ 
èM» \e tAèBkt teiâ^â sur toute là surfâcô 
ée Ifc teftféC Jïoud ne sâurîotis le dissiïûu-»» 
ler^ ufle pfereillfe mëtiode u'esif pas, totcfr* 
h4écLt;mGm^%é d^incouyëttietls", eUe nout 
ejspose qitel(]uéfbi^ à d^iseùscs rëpëti-* 
tioâs>: uotii^' Hoûs^ dommes appliques spé^ 
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(t). Mot €^ùi dérive du gM w , èiiA^fhbley etixt**^*^ 
temps* 
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cîalement à faire disparoître ce vice inhé- 
rent, pour ainsi dire , à Thistoire des. 
siècles modernes , où la plupart des peu- 
ples de TËurope se mêlent , et se confon- 
dent ensemble dans leurs opérations po- 
litiques et militaires. 

Nous avon,s eft besoin de recourir à Yér 
tude extrêmepient pénijble de la Ghrouor 
logie comparée , afin de reunir,. $ous la 
même époque, Tbistoire de tant de na- 
tions diverses. Maigre notre scrupulçiï,3j& 
attention , il nous sera sans doute ëçbappé 
quelques erreurs de faits et. de d^tçs. > 

Sans vouloir nous justifier , nous pour- 
rions dire qu'il en est échappé de uomn 
hreuses à des l^istorijens distiitgués ; jxous 
pourrions dire que les Tablèttg^Mstorî'^ 
ques de Lenglet - Dufresnoî en offrent 
presque à chaque page; et cependant ilne 
s'agîssoit , pour cet auteur, que de chro-^ 
nologieet de petites-notes, dpntlarédacn 
tion n'a dû exiger aucun frais d'esprit. 
Dans les vérités contestées , nous nous 
sommes attachés à là probabilité la plus 
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ëvidente. Pour l'histoire ancienne^ Tor- 
dre chronologique que nous avons adop« 
te , diffère , de quelques années , de Tor- 
dre chronologique observe par Rollin. 

Nous opposons d'abord les commen- 
cemens du monde décrits dans l'histoire 
sacrée., aux commencemens du inonde 
décrits dans l'histoire profane* Le peuplé 
de Dieu, dans les premiers âges, nous 
sert de point de ralliement; c'est autour 
de ce peuple que nous rangeons , durant 
plusieurs siècles , les principaux faits his-^ 
toriques. Quand l'empire d'Assyrie s'é- 
lève , c'est de Babylone que nous prome* 
nous nos regards sur le reste de l'ancien 
continent; et quand cet empire s'éclipse^ 
les Israélites reparoissent sur la scène à la 
tête des autres nations. Nous avons mon** 
tré ce peuple, tour à tour objet de l'amour 
et de la vengeance de Dieu , dans les dé- 
-serts, sous les juges, sous les rois, sous 
les souverains pontifeS; et de nouveau 
soiis les rois , réuni , divisé , tantôt libre , 
tantôt captif ^ plusieurs fois détruit, plu* 
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. L'empite ïomaîn d^Orient lutte , pei>- 
dant mille ans d'une affi^euse tempête , 
contre les efTorts successifs des Ooths , 
des Huns; des Avares^ des Bulgares^ des 
Russes y des Comans^ des Français et des 
Turcs* Enfin ^ après tant de convulsions > 
de dëchiremens ^ de massacres ^ de gnet^ 
res^ quand les monarchies formées parles 
barbares se civilisent^ les derniers traits 
de la grandeur romaine s'effacent ^ l'a» 
j[453 après J.-C. 

En développant cette immense cbatne 
de faits compliques , et quelquefois tëné-- 
breux^ nous aurons soin de consacrer 
quelques lignes de plus à lliistoire de 
France. 

Nous transmettons à ce pays l'hon-* 
neur de servir de point de ralliement aux 
autres nations^ et son histoire devient, 
dans les âges modernes > le sommaire de 
l'histoire universelle : c'est sur les trophées 
de la monarchie française que nous dë« 
posons le sceau de l'immortalité ; ces i^-« 
chronismes éveillent l'esprit, et lui don-* 
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monarchies y formées des d^ris de l'em- 
pire d« âis de Philippe , se déchirent , et 
Rome jBnit par les dévorer, ainsi que Car* 
ihage y son ancienne rivale , ainsi que 
tous les royaumes de TAsie, celui des 
Parthes excepté : c'est dans Rome qne 
l'intérêt se concentre , et c'est de là que , 
240 ans avant Jésus-Christ , nous jetons 
un coup d'oeil sur le reste de la terre. 
^ Arrivés à la fatale époque de la division 
de l'empire romain , Rome et Constant»- 
nople fixent également notre attention : 
nous envi^ageoujS avec effroi les peuples 
du nota def l'Asie et de l'Europe , qui se 
disputent les dépouillés du monde ; l'Oc- 
cident succombe le premier , et les barba- 
res se partagent aussitôt cette riche proie. 
C'est alors de Constantinople que nous 
partons y pour unir l'histoire de tous les 
Autres Etats ; le règne de chaque empe- 
reur d'Orîent , est le cercle dans lequel 
nous rénfêrmotas tous lés autres souve- 
rains^ et nous bornons y pour ainsi parler^ 
le mouvement d» mo»de entier. 






Qui n'aimèrent . ejtfia k eonstdecor: siitmlf 
I^M^i^^Wt^ les Grec8«> lesPersds ^^ \à^ Clasi 

Bière gioevrle t iuedique: ^: jiusifit^à . lÀ iie»i 
ttQCtk^a de jGorinthe et dé Csqftli^gePOit 
déplace^) à: sèir gré^ les Miaculies. <^ ' 

r^Q^ q^iflques sièeleâ ^ së^ffiopeisi ces dmro 
pep^^^ 'dn^ les ira^sèpajble malgré eti»^ 
\^ mort irâ a tcms réunis sous ho& yèux^ 
t. BIsRidroit^ Sans dxkitè'^ pkis^te tateaiit 
q^à nou8 a'eiv £rvons > pour remplîaf nifé 
tw:bè^aiissibd.le^ et plus deTigueuf^ pow 
tenir tseftié loiigue^ dbafoe- hstof icpie qtri 
Ue tooa leA peuples entrep «uin^ 
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43'2L existe use science propre à ëleyer lecœur 
de l'homme ^ c'est l'histoire ^ qui nous met en 
rapport avec les peuples et les rois y et qui 
nous fait vivre au sein de l'héroïsme. Quoique 
dégrades par la mert y les souverains remon- 
tent sur* leur tr6ne^ les vaillans capitaines 
reparoissent à la tête de leurs armées, et 
toutes les grandeurs àniiiennes renaissent 
pour notre instruction. L'histoire qui s'en- 
fidnt des dépouillés du temps , nous pénè- 
tre de l'esprit des sgrands hommes , modifie 
nbtrie • éta'e y et agrandît la sphère de nos 
idées. La via est un fleure ^ài coule rapnïe- 
ment entre eux et nous ; qu'3 est consolant 
de pouvoir converser, d'un b6rd à l'autre, 
avec ces ombres, jusqu'à ce que notts allions 
les rejoindj^! 

L'histoire fournit une source intarissable de 
leçons instructives pont tous les hommes ; elle 
nous reproduit le mouvement du monde an- 
cien; elle nous montre l'homme sans cesse 
agité par Fambition , le désir de la gloire j elle 
nous le montre dans toutes ses variations , 
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dans toutes ses vicissitudes ^ et nous rejette con** 
tinuellement au sein de nous-mêmes. Le y^n 
rt uvrpv (connois-toi toi-même ) des Grecs, 
ne se lit en caractères bien visibles que dans 
les annales des peuples. L'histoire nous fait 
remarquer, quelle est la distance entre.Octave 
qui n'auroit jamais du naître, et Auguste 
qui n'auroit jamais dû mourir ; entre Néron , 
€jm voudroit ne pas savoy* signer Tarrêt de 
mort d'un criminel, et Néron qui fait assas- 
isiner sa mère. On voudroit, il est vrai, plon- 
ger dans la nuit de^ siècles, la plupart des 
monstres qui sotdllent les pages de l'histoire : 
ils en sortent malgré nous, pour effî^ayer lapôs- 
,térité ; et leurs traits horribles remuent plus 
fortement notre imagipation , que. les itraits 
de ces hommes l^ons,. pajsibleç , lyi^.dent la 
foiblesse enfanta ,, pour le moins , . autant de 
crimes. L'histoire nogis donne des leçons im-* 
portantes , principalement lorsqu'elle nous 
représente un peuple près de se régéiifcérerc 
Lui-*même se voit lancer dans un tourbillon 
de crimes , sans prévoir l'avenir ; alors il ne 
faudroit pas confier la corne d'abondance aux 
ambitieux qui méditent un changement , càc 
ils seroient capables de la briser , ou de la ca- 
cher par politique. 
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Dsïns tous les siècles y cetjte science de Fhis- 
toire a été la passion favorite des grands 
homnies ; c'est le miroir dans lequel ils ai- 
ment à se contempler en secret. Avec quel 
plaisii* le particulier paisible vole lui-même 
en esprit au devant des sages de l'antiquité , 
et cherche^ à travers, les siècles des vertus 
qu'il ne trouve plus dans le sien ! La nature 
timide et foîble se rassure., et se fortifie au- 
près de rhéroïsme. Eh ! quoi ! la vertueuse . 
doulem* d'Artemise n'est - elle pas capable 
d'attendrir une jeune personne? Veuve aussi 
désolée , le dernier que le premier jour, de 
la perte de son époux,. cette reine devient 
le tombeau vivant de Mausple. Xe poignard 
qu'Arrie enfonce dans son sein, ne faitril 
pas éclater à nos. y eux, une admirable ten-* 
dresse conjugale ? Montra avec une intré-' 
pidité si désintéressée l'exemple à son mari , 
lui donner , en quelque sorte , :Une leçon de 
mort , où trouver un trait plus admirable de 
dévouement? Les deux sexes trouvent dans 
l'étude de l'histoire , un fonds inépuisable > 
d'instruction. 

Elle nous place, nous en convenons, au .mi- 
lieu des extrêmes , et nous marchons constam- 
ment entre le crime et la vertu , la bassesse 
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et la grandeur d'apae ^ le ^emps et réternité : 
elle nous renferme 4ans un cercle de créa- 
tions et de destructions perpétuelles , qui 
souvent nous agit^int en sens contraire. Des 
rois détrônés , des villes prises d'assaut , des 
batailles perdues, des nations exterminées y ou 
bien arrachées de leur sol natal , nous font , 
presq[u'à chaque page, gémir sur le triste 
sort de rbmnanité. C'est à travers des flots 
de sang , en marchant de tombeaux en tom- 
beaux couverts encore de Tombre de la 
gloire , que , sur cette immense sépulture , 
nous parvenons jusqu'à l'histoire denos joprs. 

Quand on a la tête enveloppée de ces voiles 
funèbres , on raisonne plus sagement, et l'on 
compare, avec moins de prévention , le pré- 
sent avec le passé': on voit,. par exemple, que 
le feu de la guerre embrasa, dans tOus les 
âges, le cœur des nations, et que ce feu ne 
s'éteindra qu'air ec elles. Les fureurs de cet 
incendie, grâce au christianisme, ne s'étendent 
plus aussi loin ; la guerre s'est, pour ainsi dire, 
civilisée; un conquérant ne transforme plus 
des contrées entières , en de vastes déserts ; et * 
les vaincus sont traités avec plus d'égard par 
les vainqueurs. 

Un prince qui -consulte l'histoire, n'a pas 
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besoin ^ à Texemple des monarques de la Perse, 
de se faire répéter chaque matin par un e^ 
dave : « Prince y songez que vous êtes mer- 
tel ». Des rois plongés dans les cachots ^ ex- 
pirant sous le fer des assassins ^ ou bien errant 
de contrées en contrées (i) , le lui apprennent 
assez éloquemment y et s'il rougit de recevoir 
des conseils de la part des vivans , il en reçoit 
sans honte de la part des miorts. 

Cet enchaînement de révolutions qui arrè* 
tent notre marche ^ nous effraie ; partout de$ 
empires qui ont disparu ; partout des ruines siAr 
lesquelles nous asseyons à notre tour les fon- 
demens de notre fragile grandeur. Le temps . 
fait la guerre, avec une sorte de prédilection, i 
aux monumens funèbres eux-mêmes : que 
Ton me cite un seul grand homme de Tan^ 
tiquité qui jouisse de son sépulcre. Dans 
mon adolescence y j'ai vu quatorze siècles 

* 

(i) Le père Vorie^ dans sa tragédie latine de la 
mort de l'empereur Maurice , a développe cette peof» 
«ëe avec beaucoup d'ënei^ie s 

Urgente fato 

Auxilîa raro regihus reges ferunt $ 
Extema princeps régna qui suppiex tidtt 
* • iurêt pree^ndo^ 
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dîspardltre à Saint -Denis où des mausolées 
retraçoient y dans une éclatante pompe y les 
|dus mémorables époques de notre antique 
monarchie • La voix terrible de la révolu- 
tion française a retenti jusqu'au fond du 
tombeau des rois^ et les a réveillés dans leur 
|ioussière ; on les a enlevés, du milieu même 
des ombres de la mort, et on a voulu rendre 
leurs cendres roturières , en les mêlant avec 
. ^elleâ des domestiques du couvent des Béné- 
dictins. En un seul jour y toutes les dynasties 
et touis les siècles furenlr confondus dans une 
jQiêtne fosse ; tous ces rois furent condamnés 
en masse. Pbilippe-Auguste fut jeté sur Char- 
les IX ; Louis XI sur Henri IV : Louis XIV 
comparut devant une populace effrénée qu'un 
seul' de ses regards eût fait trembler. Les 
Français accablés sous un joug de fer, ne 
virent point , sans émotion , le meilleur dès 
monarques tiré de la voûte souterraine, et 
cette fosse commune dévorer des restes aussi 
précieux. Le magnifique néant qui déeoroît ces 
tombes royales, a été brisé , et l'on ne trouve 
plus même autour , ces mots : Hîc jacet. 

L'anéantissement de cette inscription, prouve 
encore d'une 'manière phis frappante , l'ins- 
tabilité des choses humaines. Lés plus iUus^ 
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très morts parcourent aussi dans ht pous- 
sîère du tombeau , un certain cercle d'exis- 
tence y de grandeur ; après quoi on les aban- 
donne y oh les oublie entièrement. 

Nous avons vu nous-méme violer à Saint- 
Denis^ le pieux et mélancolique séjour où 
reposoient les trbis dynasties ; nous avons 
vu des barbares insulter le squelette de quel- 
ques reines, et outrager ce triste reste de 
l'hamanité. Leurs mains sacrilèges n'ont pas 
respecté Duguesclin ; Turenne n'échappa que 
par une espèce de caprice à cette proscrip- 
tion universelle , et encore ce grand capi- 
taine fut-il déposé au cabinet d'histoii'e natu- 
relle, parmi les crocodiles et les hippopotames. 
« Rendez aux morts , dit Confucius y les mê- 
mes devoirs que s'ils étoient présens et pleins 
de vie ». Ce pieux et noble précepte d'un 
sage étoit dans le cœur du génie qui gouverne 
aujourd'hui l'empire français y puisqu'il a 
pris soin de consoler tant d'ombres plaintives 
chassées de leurs monumens : des autels ex- 
piatoires, érigés par ses ordres, attesteront 
à la postérité , la piété du souverain , l'élé- 
vation de ses sentimens, et l'horreur du crime* 
Les seuls Carthaginois , jusqu'à cette époque , 
avoieût présenté le spectacle d'une sembla- 
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ble fureur , lorque sous ks murs de Syractisifif 
qu'ils tenoient assiégée , ils arrachèrent les ca«^ 
davres des entrailles de la terre ; mais c'étoient 
aux ossemens de leurs ennemis ^ et non aux 
Ossemens de leufs compatriotes qu'ils firenC 
cette gueite impie. Les morts se vengèrent 
de ces Africaiiikç sacrilèges^ et la peste en-r 
leva^ presqii'ea euûer , l'àrnïée cïffthagi-r 
noise. 

Au reste « ta révolution française n'a fait- 
que devancer le temps qui^ à la fin^ amrpiS 
dispersé la cendre privilégiée de nos rois y 
Comme il a dispersé celle dés Alexandre et 
des Césars. Quelques^ souverains ^ pour éviter 
la dénience des générations futures^ eurent 
l'orgueil de vpuloir dérober la connoissance da 
lieu où Ton devoit déposer leur dépouille 
mortelle ; Alaric et Attila furent de ce nom-' 
br6 : on détourna le cours d'une rivière pour^ 
la faire passer sur leur topxbe > et les ou^ 
vriers employés à ces travaux ^ f ureoit ensuite 
égorgés. Du moins ^ ces deux conquérans^ 
oruels jusque dans le sein du trépas y con^ 
servèrent dans un oubli mystérieux leur ma^ 
jesté toute entière : les nations ne purent en^ 
visager ^ au milieu du silence du tombeau ^ 
des princes qui ^ vivans^ avoient (ait trémr< 
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bler la terre ^ et qui^ privés de la vie ^ xir'au-^ 
roient plus inspiré que de la pitié. 

Cette guerre du temps contre Thiunanité ^ 
durera fusqu'^à ce que le temps lui-^méme soit 
détruit. Toute l'antiquité est perdue dans le» 
entrailles de la terre ;> de nouYeaux peuples , 
de noureaux événetnens produisent une nou^ 
velle immortalité* Phis le inonde vieillit , et 
plus les vérités historiques s'obscurcissent ^ 
jusqu'à ce qu'elles se dissipent entièrement 
dans les ténèbres qui naissent derrière l'anti^r 
quité. Le Bruit des anciens événemens est ex- 
piré pour la plupart des honmies ; 

Ad nos vix tenais famm perîahitur aura, 

La feu des révolutions devroit éclairer la 
postérité sur des vérités si frappantes ; mais 
ces terribles phares^ éteints pour le vulgaire^ 
ne sont aperçus que par un petit nombre 
d'hommes insUoiits. 



U est [dus diflSknIe qu'on ne se le figura 
communément^ de procurer sur la terre l'im* 
mortalité aux peuples^ ainsi qu'à leurs son-<- 
verains ; leur destinée est attachée au talent 
de celui qui se charge de ce soin important* 
Fénélon j l'a dit avant nous : ce Un excellent 
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historien est encore plus rare quW grand 
poëte». Cette opinîon*qui mërîteroit examen 
pour les temps anciens, est d'une vérité in- 
contestable pour les isiècles modernes. Pour 
qu'une nation puisse se flatter de se survivre 
long-temps à elle-même , il faut que des hom- 
mes se consacrent exclusivement à son his- 
toire , et que le gouvernement encourage leurs 
nobles travaux. Sans les historiens , la mémoire 
des g'rands capitaines est ensevelie dans la 
tombe. Que de conquérans eurent des vertus , 
firent de grandes actions, tels quelés Seljuck, 
les Togrul-Beck , les Schah-Maleck , *et sont 
pourtant presque inconnus ! Quelle est la cause 
de cet oubli ? c'est qu'ils ont vécu dans un 
siècle et chez un peuple ignorant et barbare. 
Si l'on s'avisoit , dans une société , même de 
savans , de s'exprimer avec admiration au sujet 
de Gatoux , de Bibars V^ et de Calaûn, assuré- 
ment un semblable enthousiasme exciteroit 
une sorte d'étonnement , une sorte de pitié : 
eh bien ! ces trois princes mamelucls , souve- 
tains d'une vaste monarchie composée de l'E- 
gypte , de la Nubie , de la Palestine , de la 
Syrie , furent les libérateurs de l'Asie, et par 
contre-coup , de l'Europe chrétienne , puis- 
qu'ils afibiblirent la puissance des Tartares, en» 
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exterminant trois ou quatre armëed de ces con- ' 
^érans qui y dans le treizième siècle ^ mena- 
çoient de subjuguer TUnivers. Nous ne par- 
lons point des trophées sanglans érigés dans les' 
régions sauvages de la Tartane ; nous ne par- 
lons point dç ces farouches héros qui marquè- 
rent leur passage par le meurtre et la dévasta- 
tion ; ils se sont évanouis comme d'effrayans 
météores. Lq bruit de la plupart des grandes 
révolutions qui ont bouleversé cette région 
immense^ n'est point heureusement parvenu 
jusqu'à nos oreilles ; l'immortalité n'appartient 
qu'aux héros des nations civilisées. 

L'histoire des Grecs «t des Romains y qui 
pourtant firent la guerre avec autant de cruauté 
que les Tartâres ^ conserve toute sa jeunesse; 
elle est répandue universellement y et ^ès 
l'enfance^ a charmé nos loisirs. Nous-mè-* 
mes y séduits par un certain prestige y nous 
prêtons à tous les personnages de l'histoire 
ancienne une grandeur exagérée. Nos plus 
grands poètes ( i ) ^ dans leurs tragédies y met- 
tent les Grecs et les Romains à la hauteur de 

(i) Golli» d'Harleville a dit de Corneille : 

Ces HomaÎDS , ces h($ros qu'il aime à rappeler , 

Sont plus grands , plus Bomains ; quand il les fait parler. 
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leur génie. Le nom de ces deux|ieaples ne sk 
prononcéroit pas avec autant de plaisir , s']|| 
n'eussent vu naitre parmi eu:s les Hérodote , 
les Thucydide y les XënopHon ^ les Salluste ^ 
les Tite-Live et les Tacite qui ^ par les grâces y. 
le coloris 9 la dignité^ la vigueur et la mâle 
précision de leur style ^ ont donne un si hwxt 
relief à leur patrie : ces historiens furent con- 
sidères de leur temps par toutes les classe» 
de la société. La plupart recommandahle» 
par des exploits militaires ou par d'impor- 
tantes dignités y la pluparf témoins d'actions( 
grandes y avoienf acquis l'expérience néces-* 
saire pour écrire convenablement l'histoire; 
on les récompensoit avec magnificence, tt 
n'est .pas jusqu'à Aurélius - Victor qui n'ait 
reçu des témoignages de l'estime publique ^ 
l'empereur Julien lui donna le gouverne-* 
ment de la seconde Pannonie y et lui fit éri-* 
^er une statue. 

C'est en usant de cette sage politique y c'est 
en décernant de semblables récon^penses y que 
les grands hommes de l'antiquité trouvèrent 
le moyen de se répandre et de se disséminer ^ 
en quelque sorte ^ dans le souvenir- immortel 
de l'Univers (i). Voilà ce que les historiens^ 

(i) Ego verb omnia quœ gerebam, lam tum ge— 
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«toient autrefois. Que sont*ils aujourd'hui ? ils 
n'ont le plus souvent dans leur patrie , qu'une 
misérable existence* Priyés de toute consid^ 
ration y sans appui y ils recourent au panégy* 
rique ou bien à la satire y deux excès égale- 
ment cûndamnables, pour arracher quelques 
faveurs^ ou dans le désespoir de n'en avoir 
obtenu aucune. Les mathématiciens et les 
chimistes ont découvert le secret de la pierre 
philosophale ; ceux qui travaillent sur des 
nombres et des métaux^ sont traités avec plus 
de distinction que ceux qui travaillent à im-^ 
mortaliser les grands hommes y et qui en sont^ 
si nous pouvons nous exprimer ainsi y les om*^ 
bres. LfCS historiens et les poètes seuls peu* 
vent dire y pleins d'un juste enthousiasme : 
Exegi monumeniiim œre perennius. 

Cependant l'histoire n'a pas changé de 
nature; c'est encore , comme dans le siècle 
de Ciceron y l'école de la vie hpixiaine : c'e^, 
pour nous servir des expressions populaires 
d'un vieux eajpitaine français ^ le seul émeri 
qui fasse reluire les armes. Mais toutes le^ 
faveurs des gouvernemens modernes , sont 
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rendu spargere me ac disseminàri in orhis îerrœ me- 
moriam sempitemam» Orat, Gc« pro Archiâ poetA. 
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presque exclusivement réservées aux sciences 
exactes^ ou biea aux arts d'agrément : les 
rois confient leur renommée à des monu-* 
mens périssables. Qu'un grand homme s'a-^ 
dresse uniquement à des statuaires et à des 
peintres , pour transmettre à la postérité le 
souvenir de ses belles actions , c'est une res- 
source peu assurée , car enfin le marbre et la 
toile sont les dépositaires les plus infidèles 
qu'il puisse choisir. Un peuple , dans les trou- 
bles d'une révolution , a bientôt détruit ces 
fragiles monumens de l'art j plus ils sont riches 
et chargés d'ornemens , plus ils semblent ap*- 
peler la destruction. L'éternité est pourtant 
gravée en lettres d'or sur lès ouvrages des 
hommes ; on en multiplie tous le^ jours les 
emblèmes 9 et tous les jours le temps qui les 
efface , se rit de nos vains efforts; 

Quand les historiens d'un mérite distingué 
ms^tiquent dans uii siècle , les grands hoinmès 
soufirent epx seuls de cette disette. Depuis la 
inort de Th^odôse-le-Grarid, .jusqu'à la prise 
de Constanlinople par les Turc»^ d'habiles 
généraux , de vertueux magistrats sont à peine 
connus. Lorsque durant cette longue période, 
s'élèvent quelques historiens , même d'un gér 
nie médiocre y tel que Procope^ aussitôt le 
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front de Justinien^ de Bélîsaire et de Narsès^ 
brille des rayons de Fimmortalité. 

Les tableaux que fournit Fhistoire moderne 
sont pour le moins aussi variés y aussi impo^ 
sans que ceux de l'histoire ancienne ; pourquoi 
ne nous intéressent - ils pas aussi vivement ? 
Pourquoi ? c'est que la manière de traiter les 
historiens n'est plus la même. Nous sommes 
loin d'attribuer la supériorité des Grecs et 
des Romains ce a la médiocrité de notre gé-* 
nie qui se trouve y dit S. Evremont y au-des« 
sous de la majesté Aq l'histoire » ; cette opi- 
nion est injurieuse et injuste pour la nation 
française. . 

Toutes les fois que le gouvernement a 
daigné protéger cette étude y nous avons eu des 
chefs-d'œuvres. Bossuet^ revêtu déshonneurs 
sacrés de l'épiscopat y approchant de la per- 
sonne de Louis XIY , a semé son discours sur 
l'histoire universelle^ de ces traits vigoureux 
et sublimes qui rappellent si bien la manière 
des anciens. 

Si l'histoire ancienne est celle qui naturel- 
lement offre le plus d'attraits , indépendam-^ 
ment des raisons, que nous venons de citer , 
on peut en alléguer quelques autres. L'his- 
toire ancienne tend plus à Tuaité que l'his- 



XVJ IN^TRODUCTION.' 

• 

toiœ moyenne et que l'histoire moderne* 
Egyptiens , Israélites , Assyriens ^ I^rses , 
Grecs, Carthaginois et Romains, ne yien- 
aent que successivement jouer leur rôle , et 
ne nous accablent pas tous à la fois du 
poids de leur gloire. Nulle contention d'es- 
prit pour suivre l'histoire des Israélites , des 
Phiygiens , des Lydiens , Phéniciens , Sy-% 
riens, etc. , puisqu'elle se fond naturellement 
dans ceUe des nations précédentes. Les peu- 
ples barbares ne nous intéressent que foible- 
ment ^ car alors les Scythes menoient la vie 
nomade , les (î^rmains vivoient ignorés 
dans l'épaisseur de leurs forêts , et les Gau- 
lois ne se donnèrent , avant l'ère chré-* 
tienne , que trois ou quatre fois en spectacle 
au reste de. l'Univers. Depuis quatorze siè- 
cles, au contraire, plus de vingt peuples di- 
vers se pressent, se serrent sur cette route 
étroite de l'inounortalité , avec la même ar- 
deur et les mêmes prétentions : aucun d'eux ne 
s'élève, 60US le double rapport moral et poli- 
tique, d'une manière remarquable , au-dessus 
de leurs rivaux, et soi-même on se trouve 
embarrassé dans cette foule où les rangs sont 
presque confondus. 
Les Français, depuis quelques années, ont, 

par 
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par d'éclatantes victoires ^ dérangé cet ordre 
de choses ; ils éclipsent toutes les autres na«* 
lions : l'intérêt plus concentré n'en détiendra 
que plus vif ; c'est le peuple romain qui re^ 
suscite dans toute sa force et dans toute sa 
puissance. Il est donc moins difficile à pré- 
sent de donner une couleur antique à l'his-* 
toire de notre pays ^ puisqu'elle est devenue 
rUstoire de l'Europe * entière ; la mémoire 
des grands événemens influe singulièrement 
sur nos jouissances^ et nous présente sans 
cesse des contrastes qui nous inspirent une 
^ouce philosophie. 

La connoissance de l'histoire remet S6u8 
nos yeux le spectacle du mondé ancien ^ et 
réveille des souvenirs auxquels notre esprit 
s'arrête avec émotion. Dans * tous les lieux 
où nous portons nos pas y dit Ciceron y nous 
marchons sur quelque histoire. << Quacun^- 
que enim ingredimur , in aliquam historiam 
^estigium ponimus ». Quand^ on est étran-' 
ger à l'histoire y on foule les ruines de Ci>' 
rinthe ou de Carthage y avec la même indif-* 
férence que l'herbe des prairies. Arrivé sur 
les frontières d'un État, il faudroit, avant 
de les passer , se retracer les événemens mé-t 
morables qui l'ont illustté ; les contrastes. 
I. 6 
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que présentent le passé et le présent^ ressoF'-* 
liroientaveeplusdeyivaeitéàizosyeax : aînsî^ 
on se rècueiUeroit un moment pour faire un 
appel à tous les grands hommes qui vécurent 
dans ce pays ; on éyoqueroit leurs ombres y 
en s'en environneroit , pour ainsi dire ; et c'est 
avec ce cortège auguste^ quoiqu'inyisible^ que 
l'on feroit son entrée; 

En. France, on ranimeroit un insUnt les 
cendres des Gaulois qtd , depuis tant de 
siècles , dorment dans cette terre à la sur- 
face de laquelle nous nous 'agitons main- 
tenant. Qui ne seroit charme de contempler^ 
ses ancêtres y de cotxverser et de jouer avec 
eux? Ils riroient peut-être bien de leurs en- 
fans y comme les enfans riroient peut-^tre bien 
de leurs pères ; la rudesse des uns, et la po- 
litesse rafinée des autres foumîroient, sans 
doute, une opposition piquante ; on se diroit 
en soi-même r Si les Ciceron, les Césars et les 
Tite-Live^ qui traitoient de barbares les Gau- 
lois , venoient à reparottre au noilieu de nous , 
de quels prodiges ne seroient-ils pas frappés? 
En France, en Allemagne, ils cbercfaeroient 
vainement les Gaules et la Germanie. Quelles 
métamorphoses opérées dans ces régions au- 
trefois sanvages \ Sur les débris des sombres 
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forêts qui en couvroient Tëtendue ^ à la place 
tde ces marais infects qui en rendoient le sé- 
jour désagréable et dangereux , ils yerroient 
des plaines fertiles y des paysages enchanteurs^ 
des cites florissantes ^ et le sol changé y ainsi 
que les hommes y ofirir en tous lieux l'image 
de l'abondance ; mais eu même temps y que 
de systèmes bicarrés y de préjugés orgueillen 
exciteroient le«urs mépris ! 

Dans les environs des Eaux sextiennes y 
peut^on voir /sans fréiriir, cette rivière d'Arc^ 
sur les bords de laquelle campoit rtânombfa*^ 
ble armée des Teutons (io3 ans avant J. G.)? 
C'est €ette même rivière occupée par les Bar- 
bàfres y ^e Marius montroit aux soldats ra^^ 
mains accablés de soif, en leur disant : « t^oici 
de Veau, mais il joui Vaeketêr par du sang >f« 
Quelle solitude aujourd'hui en un lieu qui 
retentissoit, il y at dix -neuf siècles^ de cris 
de oàrtiagé et de mort ! C'est là que les Gûtt^ 
lois recûefHirent les osseméns des Tenliom 
qui y au rapport de Plutarqiœ y servirent à en- 
clorre tes vignes des environs de Marseille. 
La ch^Tue du laboureur outré maintenant 
des sillons sur le tombeau de rancienne Bî^ 
bracté. On ne sauroit , sans une pieuse atten- 
tion , s! appi^cher de l'antique métropole des 
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Gaules y aussi renommée par Théroïsme qu#> 
par rindustrie de ses habitans; le sang d^ 
plus de yingt mille de ses citoyens y coul^T 
pour la défense de la foi. 

Les hommes qui aiment à vivre dans le 
passé y goûteront de bien douces jouissances 
dans la solitude de quelques forêts y par 
exemple celles de Compiégne ou de Fon-* 
tainebleau. On ne sauroit se promenfsr dans 
celle-ci , sans éprouver une vive émotion. Que 
de rois la traversèrent ! La majesté des mo- 
narques de la France , remplit la vaste éten- 
due de cette forêt , et , pour se servir des ex- 
pressions d'un ancien philosophe^ « on n'y 
est jamais moins seul que lorsqu'on y est 
seul ». Tout s'anime autour de nous^ et le 
silence de ces lieux ajoute à l'illusion. Que de 
siècles on embrasse ! Rêveur et solitaire ^ 
on se représente les gardes y les courtisans et 
les souverains qui allèrent y courre le cerf j 
cette foule se reproduit à nos regards. A cha- 
cune des longues avenues qui coupent la fo- 
rêt en tous sens , on croit voir sortir quel- 
ques-uns de ces monarques. ïci, Philippe-Au- 
guste y accompagné de ses braves chevaliers ; 
là y l'inflexible Philippe -le -Bel alloient se 
distraire y l'un 4e ses tr^cvaux gaerxk^^/y l'jauti^e 
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de ses démêles avec le pape. Ici ^ Ton se re- 
trouve sur les pas du sage Charles Y méditant 
le projet de chasser les Anglais du royaume , 
et d'effacer la honte de Poitiers. Là , on ne con-* 
temple point sans frayeur le sombre Louis XI 
suivi de Charles IX ^ et fisdsant la guerre aux 
hôtes de ces bois. Un peu plus loin y le victo-- 
rieux Charles VU y le bon Louis XII y le ma- 
gnanime François I nous rassurent par leur 
présence. Bientôt^ en s'avançant davantage, ou 
aperçoit Henri IV^ et l'on vole au*devant de 
ce monarque qui se passionna pour la chasse 
autant que pour les belles , mais qui aima 
toujours les Français comme ses enfans. En-- 
fin Louis XIV parolt dans\ toute sa gran- * 
deur, et s'élance avec une cour nombreuse à 
travers cette magnifique forêt. Elle est encore 
debout y et tous ces puissans monarques sont 
couchés dans la poussière ; mais la présence 
d'un héros ^ bien supérieur aux héros de la 
Grèce et de Rome, vivifie aujourd'hui cette 
forêt qui se remplit d'une nouvelle immor- 
talité. 

En Italie y on ne sauroit faire un pas, sans 
que le contraste du présent avec le passé ne 
nous émeuve vivement. A l'aspect des mo- 
numens que la main du temps et des Bar* 
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bares a dégradés et mutilés y on aime à mé^ 
diter sur les vicissitudes humaines. Dans la 
campagne de Rome y maintenant infectée de 
marais^ déserte^ solitaire , croiroit-on sç 
trouver dans ce Latium où naquit l'âge d'or p 
et qui autrefois fut habité par cinquante--* 
trois peuples? Les champs couverts de por^ 
tiques^ de palais , de temples ^ so'nt aujour^ 
d'hui mal*sains et sans population. En plu**- 
sieurs endroits^ les eaux marécageuses ont 
envahi les tombeaux de plusieurs grands bom^ 
mes; des villes entières^ Ostie entr'autres^ 
aont abandonnées; des insectes dégoûtons 
habitent ce terrain humide. Tels sont Jies suc* 
' cesseurs des Fidénatas^ des Sabins^ des An?- 
tiates y des Véïens. , Pline le jeun^^ enchanté 
de la beauté de ces lieux y disoit souvent à 
ses amis : (c Chaque moment, est un» vie pour 
moi n. Présentement chaque moment n'est 
plus qu'une mort. Ici y il ne fallpit pourtant 
que frapper du pied pour faire sortir de la 
«enre des légions. 

Rome seule lève toujours la tête au-4e5sus 
des innombrables ruines dont elle est en-* 
tourée^ ruines qu'elle montre avec orgueil 
aux étrangers 9 et qui la font vivre en quel- 
que sorte* 
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- C'est la terre où dorment les Numa ^ les 
Camille , les f^bius et les Scipion ; lem^ om« 
bres nous suivent partout. Les triomphateurs ^ 
chargés de la dëpoiuUe des nations Taincues ^ 
ont été ayecponqpe à ce capitole dont nous u'a- 
perceYons plus que l'emplacement. Le champ 
de-Mars > aujourd'hui désert , se couvre pour 
nous de toutes les tribus du peuple souverain. 
Parvenus an oMnt Quirinal , le palais. du sénat 
se relevé de ses ruines ; nous nous introduis 
sons avec respect dans cette assemblée au-* 
guste de pères conscrits qui parurent comme 
autant de rois aux yeux du ministre de Pyr-^ 
rhus. Sur le mont Sacré ^ nous voyons des- 
cendre le peuple rebelle ^ ayant à sa tète de 
nouveaux magistrats. Rome sous Juntus Bru- 
lus j Rome du temps des Gaulois ^ Rome du 
temps des décemvirs y Rome du temps des^ 
proscriptions , Rome enfin du temps des eicn- 
pereurs^reparoissent à notre imagination saisie 
tout à la fois de pitié^ d'admiration et d'horreur» 
C'est toujours la ville universelle y la ville 
sainte ^ et sa gloire brille d'un éclat plus pur 
que du temps des Césars. Rome païenne avoit 
appesanti son joug sur les peuples de la terre ; 
Rome chrétienne les' protégea , fit entendre 
la voix de l'humanité dans le cœur des cou- 
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quérans les plus farouche?^ et vint au âeeoors 
des opprimés contre les oppresseurs. 

Dans tout le reste de l'Italie , les souvenirs 

des siècles reculés nous frappent fortement^ 

Sur les bords de l'Allia , de la Trébie^ des 

lacs Rhégilles et de Trasymène, nous sora* 

mes forcés de nous artéter pour assister à de 

sanglantes batailles. Sur les bords fameux de 

l'Aufide^ on distingue encore la voix d' Annibai 

criant à ses troupes victorieuses : a Soldat^ 

épargne le vaincu ». Nous sommes encore 

touchés du sort du vertueux consul Emilius 

qui,'.victîm»de la témérité de son collègue Var- 

ron y resta sur le champ de bataille jonché de 

plus de cinquante mille Romains. On ne sau^ 

roit y sans frémir, se promener sur la rive du 

Métaure y près de l'ancienne Métaponte ; cin-» 

quante mille Africains vinrent dans le même 

jour 9 dans la même plaine, trouver le même 

tombeau. On croit voir Asdrubal s'élancer au 

milieu des légions romaines, et périr en digne 

frère d' Annibai. On entend retentir à travers 

les siècles , les paroles du consul Livius aux 

Romains vainqueurs : « Laissez -en vi^re 

quelques-uns pour annoncer leur défaite à 

Carthage ». 

Auprès de Bayes, nous croyons entendre 
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Agrippine d^re à Anicétus^ a Frappe le ven^ 
ire qui a porté Néron ». Peut-on s'approcher 
du Vësuye sans une espèce de frissonnement? , 
C'est au pied de ce mont , sur les bords du 
Dragon , que Narsès y général de Justinien ^ 
extermina la dernière armée des Goths, et 
que la tête de leur brave roi Téja ^ mise à la 
pointe d'une lanee, fut promenée de rangs 
en rangs dans l'armée romaine. Sur les bords 
du Casilin , près de Gapoue y Narsès y général 
du bas empire^ joignit les Français envoyés 
par Théobald y roi de Metz y et en extermina 
soixante-quinze mille. 

Près de Naples^ la nature orne la surface 
de la terre ^ tandis qu'elle en sape les fonde-- 
mens. Dans l'Ile de Caprée y on croit distin- 
guer l'afireux Tibère. En Sicile, on se repose 
^ tristement sur les ruines de Syracuse ; on voit 
d'un côté fumer l'Etna y et de Kautre les re-* 
gards se promènent sur les lies éoh'ennes, 
théâtre sur lequel l'imagination des Grecs 
créa des fables si expressives. 

Si nous sortons de ces scènes de deuil et 
de carnage, nous pouvons nous instruire 
agréablement y en laissant errer nos yeux et 
notre invagination sur les montagnes sabines, 
sur Tu^culum y sur les plaines fertiles de la 
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Gampanie^ aînsî que sur les lacs qui s'embel- 
iissent y durant une belle nuit ^ de tout l'éclat 
*des cieux. 

Dans la. Grèce 9 notre imag[înàtion n'est pas 
moins fortement ébranlée ; c'est la patrie com- 
mune des gens bien nés. Tous y passèrent 
leur enfance ^ tous- vécurent avec les grands 
hommes de ce pays ^.et avant de s^introduire 
dans ce qu'on nomme le grand monde ^ tous 
ont été admis dans ce cercle brillant* Quand 
nous approchons d'Athènes, nous nous écrions 
involontairement : Miltiadé, où es-tu? vain-^ 
queur de Marathon, viens recueillir le prix de 
ton généreux courage ; viens , Aristide , rece- 
voir le tribut d'éloges que méritent ta modes^ 
tie et toadésintéressement. Tbémisiocle , Ci* 
mon , Périclès , Trasybule sortent de leurs 
tombeaux pour nous faire société au milieu de 
ces Turcs barbares qui désolent maintenant 
l'Attique. Dans cette Athènes, presque dé- 
serte aujourd'hui , se pressent autour de nou^ 
une foule de vaillans capitaines et d'orateurs 
célèbres ; les temples se rouvrent , Athènes 
rehait toute entière dans sa splendeur, et des 
milliers de citoyens remplissent la place pu^ 
blique. A leur activité prodigieuse , qu'il est 
facile de reconnoitre les Athéniens ! Des fchf 
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yèts d'oliviers répandent une ombre véné-' 
rable sur les antiquités de cette ville ; le voya- 
geur marche sur des fragmens de marbre 
et sur les débris des colonnes. Le temple 
de Minerve, chef-d'œuvre d'architecture, 
se dessine encore dans les airs avec autant 
de légèreté qu^ de magnificence, et brave 
la fureur des Musulmans. Auprès de Sparte , 
(Misithra) le grave Lycurgue s^avance, et 
semble nous dire : h Fuyez , étrangers , 
fuyez loin de cette terre, si votre ame est 
corrompue par le luxe et la mollesse ?)• Léo-» 
nidas nous caitraliie aux Thermopyles pour 
nous rendre les témoins de sa mort héroïque ^ 
.. Les descendans des Lacédémoniens 'ont 
néanmoins de justes droits à notre estime* 
Les Maniotes, avec tous leurs défauts, va- 
lent niieux que les enfans de I^ycurgue, puis« 
qu'ils se livrent à l'agriculture , puisqu'ils 
chérissent les sentimens de la nature , et 
qu'ils n'égorgent plus leurs serviteurs. Us ré- 
sident sur le mont Taygète, et dans leur 
république aérienne sont encore animés de 
l'esprit de Léonidas. Tout s'est métamor- 
phosé autour de ces hardis républicains qui 
çeuls restent inébranlables au milieu du choc 
de toutes les révolutions. Les Maniotes 
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n'ont jamais plié que sous le joug salutaire 
de la religion chrétienne qui ^ sous l'empire 
de Basile le Macédonien ^ vint à bout de les 
dompter^ et de les corriger des vices repro-* 
chés par l'histoire à leurs ancêtres. 

Auprès de. Tinès , l'ancienne Thèbes^ Epa- 
minondas et Pélopidas s'ofirent à notre vue* 
Nous nous reposons un instant avec plaisir 
sur les trophées d'Epaminondas y et lui-même 
nous montre les champs de Leuctres et de 
Mantinée y théâtre de sa gloire. Non loin 
de là ^ Pindare vient nous réciter ses poésies 
lyriques y et nous inspirer son noble entibou- 
siasme. Le bon Plutarque^ dans Chéronée^ 
nous aborde y ses vies des hommes illustres à 
la main y et nous puisons dans sa conver- 
sation une connoissance parfaite du cœur hu- 
main. Près de Pella, en Macédoine^ nous 
appelons^ à grands cris^ cet Alexandre-le- 
Grand qui fît trembler la terre y et nous le 
voyons vif^ impétueux, plein d'ardeur, se 
plaindre, en son enfance , que son père pren-< 
dra tout, et ne lui laissera plus rien à faire. 

Mais si le passé réjouit notre ame, le présent 
l'afflige. La Grèce devenue la proie des Bar- 
bares, est devenue barbare comme eux ; la 
terre des héros est foulée par des brigands : 
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aux lieux mêmes où parurent de si sages lé- 
gislateurs^ règne la plus violente anarchie. 
De ces mêmes villes (si libres dans Fanti-* 
quité)^ où des hommes préposés par leurs 
concitoyens^ alloient au-devant du voyageur 
pour lui offrir l'hospitalité^ sortent aujourd'hui 
des brigands qui le pillent ^ et qui souvent re- 
gorgent. Presque toutes les villes de la Grèce 
ont subi la plus déplorable destinée. Pylos 
qui fut si fatale aux Athéniens^ n'est plus 
qu'un village; Leuctres a disparu. On cherche 
Mantinée, et on ne l'aperçoit plus; les lau- 
riers et les romarins qui ornent la campa-* 
gne voisine ^ s'élèvent sans doute sur les tom- 
beaux des vainqueurs et des vaincus. Argos 
ne conserve plus aucune marque de sa gran- 
deur passée. Mégalopolis est anéantie , et 
les savans eux-mêmes y un Pausanias à la 
main y ont de la peine à reconnoltre l'empla- 
cement de cette grande ville qui joua un rôle 
si important chez les Achéens. Il ne reste 
d'Olympie où la Grèce entière s'assembloit y 
qu'un çhétif village nommé Miraca, Attristés 
par ce nouveau spectacle^ c'est en vain que 
la poésie veut nous repaître de charmantes 
illusions; les Napées ne murmurent plus 
au fond des ruisseaux; les Naïades sont 
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muettes dans les fontaines ; les Oréades ont 
déserté les montagnes; le Pinde, l'Olympe, le 
Parnasse n'inspirent plus d'autre sentiment 
que celui de l'effroi ; et le voyageur qtii vou— 
droit gravir au sommet de ces montagnes , au 
lieu de se sentir inspiré par la présence d'A- 
pollon ou des Muses , s'exposeroit à recevoir 
quelqujes coups de poignard d'un assassin. 

Combien les temps sont changés ! Jusque 
dans cette Arcadie jadis si fortunée, des hom- 
mes sans frein , sans loix , sans discipline , 
font entendre des cris sauvages et barbares : 
c'étoit autrefois l'asile de la paix , c'est au- 
jourd'hui l'asile du brigandage. Les bergers 
si renoiïimés par la douceur de leurs mœurs , 
lesquels sans soucis, saris crainte, laissoient 
paître leurs troupeaux sous la conduite d'ùri 
chien fidèle, maintenant armés de pied en 
cap, ressemblent à des soldats toujours in- 
quiets , toujours sur le qui vive , et prêts à faire 
ïe coup de feu contre les Laliotes , brigands 
qui habitent le mont Pholoë, sur lequel l'his- 
torien Xénopfion alla tant de fois déployer 
son adresse contre les bêtes fauves, après 
avoir déployé son courage contre les Perses. 
La vie de ces pasteurs n'est plus qu'une lon- 
gue et dure milice ; i< priver e mlitare est», là 
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est cependant quelques cantons^ sur les fron-« 
tières de Tancienne Élide y dont les habitans 
coulent des jours fortunés,- et dont la vie 
champêtre n'est pM empoisonnée par le sen- 
timent de la teifetdr. 

Dans le Péloponèse la nature est toujours 
riante; elle s'est même embellie au milieu 
des horreurs de l'anarchie la plus dévorante. 
Des lauriers roses que l'on trouve jusque 
dans les marais, des saules pleureurs, des 
myrtes , des acacias oittbragent les bords de 
l'Ëurotas sur la surfait duquel nagent de 
nombreuses troupes de cygnes ; et les eaux 
de ce fleuve, ainsi que celle du Guadalqui- 
vir, en Andalousie, baignent des campagnes 
couvertes de fleurs et de la plus riche végé-^ 
tation. Des coteaux tapisses de vignes, des 
vallons délicieux où croissent l'olivier et le 
mûrier , des plaines où flottent d'abondantes 
moissons ,^ de» prairies qu'arrosent un grand 
nombre de ruisseaux , des ruines éparses çà 
et là, quelques monastèresi, quelques églises, 
des villages placés de distancé en distance sur 
le revers des numtagnes, et perdus en quel-* 
que sorte dans Tépaissetir du feuillage des 
bois, tel est le spectacle* qui frappe le plus 
conununément.cçlui qui parcourt cette con« 
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trée. Des peuples libres sur les hauteurs > au 
sein des nuages , et des peuples esclaves daas 
les plaines^ tel est l'état actuel de la Grèce. 
Les Grecs d'aujourd'hui ^ sous le rapport mo- 
ral y ne ressemblent en rien aux Grecs d'au- 
trefois ; mais ces êtres dégénérés conservent 
précieusement le souvenir de leur grandeur 
passée. Lies animaux eux-mêmes se sont res- 
sentis des terribles révolutions du temps y et 
n'ont plus les mêmes qualités physiques. 

La nature y en plusieurs endroits y s'est flé-' 
trie; dans la mer d# l'Archipel, desaby- 
mes de feu se sont ouverts pour épouvan- 
ter les descendans de ce peuple qui y jadis y 
remplit l'Univers du bruit de son nom. J)e 
siècle en siècle y auprès de File Santorin , 
d'anciennes lies disparoissent , tandis que de 
nouvelles les remplacent ; la mer mugit y 
bouillonne sous les pieds du nautonnier y et 
menace toutes ces contrées d'un nouveau bou-* 
leversement. / 

L'image de la servitude flétrit de toutes 
parts le cœur des Grecs modernes. De la 
Grèce et de son Archipel sortirent jadis les 
défenseurs de l'Egypte qui , du temps de Ci- 
mon et du temps d'Agésilas^ essayèrent d'af- 
franchir les Égyptiens du joug des Perses; 

et 



/ 
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et de ces mêmes lieux sortent aujourd'Lui 
une partie des Mamelucs qui tyrannissent 
l'Egypte. 

La Grèce est devenue barbare , et mainte- 
nant le flambeau des sciences et des lettres 
éclaire , illumine les plages glacées de l'Eu- 
rope et de FAsîe , où des aurores boréales 
formoient autrefois toute la splendeur et toute 
la magnificence de ces affreux climats. 

Au fond du nord de l'Europe , que de con- * 
trées sur lesquelles le voile de la barbarie 
étoit étendu, et que les Grecs et les Romains 
îgnoroient absolument ! Et maintenant , sur 
les borjds glacés de la Newa , on retrouve leurs, 
mœurs policées, leurs arts et leurs sciences; 
la nature sauvage est civilisée de toute parts, 
et les descendans de ces Russes grossiers , in- 
connus, vont maintenant visiter les ruines» 
augustes de la Grèce , se tenir en extase de- 
vant le capitole, et reviennent dans leur patrie, 
enrichis des connoissances les plus précieu- 
ses. Les descendans des Scythes sont près de 
régner sur les bords de l'Eurotas ainsi que 
de FAlphée , et les uslases des czars près 
d'être exécutés dans Athènes et dans Sparte. 
Quelles révolutions a éprouvées le monde , 
depuis qu'il est sorti des mains du créateur î 

I* ^ 
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Les lumières s'ëcbappent du centre vers les 
extrémités ; la; Grèce , T Asie et l'Egypte sont 
devenues barbares y tandis que les arts et les 
sciences fleurissent sur les ; bords du Tobol 
et de rirtis. La^ ciyilîs^tioii est-elle destinée à 
faire Iç tour du globe? Les peuples montent 
to^r à touj; sigir cçjte e'chelle , pour s'exposer 
aux rçgards dç la, ppgtérité , et. ils en descen- 
dent pour, rç^tpmber dans Ips ténèbres de Ti- 
♦ gnprance et dp l'oubli. 

A vanjr de> passe;: en Asie , no^9 nous arrêtons 
sur les.bordç de l'Hellespont y ce détroit qui 3, 
sembli^ble à un large fleuyç^ sépare ^ l'une d^ 
Tautre, Içs deiix: parties du ipo.nde les pbi» 
intéressantes. De çç ppînt, nos regards se 
pprtent alternatiycnifim; sur laOrèiçet et sur 1» 
Troade y sur Jes champs de Mar^^tlfOn ^ ainsi^ 
que de Plfite'e, et sur les; cl^amps. trpyenS;- 
Toutes le^ afttiquit4s.se r^ppqcjbent,, tou3 les 
spuve):}irs. de. l'ancien coi^tim^nt 8e<pr^$ent et 
se .confondien|; : sous le double rapport physi- 
que et moral , se présentent les contrastes les 
plus piquans* Des côtes presque nues, des 
sommet^ .arides sefnblent annoncer l'antique 
et couragçusç pauvreté de l'Europe ; des côtes 
éxnaillées de verdure, ombragées de magnifi-» 
oues peupliers , semblent annoncer le luxe et 
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«pecidcle pindfidëcfue ; Us écho^ eti^^màmw ^ 
daiis^ «4 ^Mu four^ tî^pèteât ci l'dûvïy et sd 
rdûT^ièiif', de fuh/à TâmM ftovd, le ffiMUlt 
)0yeu*s! dès- diseMEX ^ptt^-sMgeûtpèU' aux réi» 
Tokfttdvis de^'empiifed. -^ 
' Dans rife àe Chfpr^ ^ ks plaifiârs ^ ainsi ^pM 
kisfleufs^ sempw^soiefttd^iialtrepow flatter 
ie g^ût des 'tottitneir^ et les. odeurs lus pUs 
suaveGf s'élèvdiîe&t d^ bosquets. Le soufite dé 
la tyrannie 4es Tiaros a ft^trirla Wgeta«îoii , et 
dessdck^ presque tous les germes de féeon^ 
dite. Ce n'esi pas de si- t^t <pie^ dans cette lle^ 
cons^Ctiée j^s^àlatuière-dès^amottfs , léis fialw 
tafts se pktBgei^oiat dà^tf ifk» fteiive* de délices; 
' En deW^ant sur le ^c<Mthie&t de PAsie ^ 
kYue des' eheii^s' tipid^idâft^iams â>appë a«isdi^ 
tôt; au w^iàtiât des cM^pM^es fMs^pite dé« 
sertes y dans le sfletîce' delà sblitade, Uypcfj» 
geiir recoiEïiidtt^eKicdre4'«Ë)li^e'vâle>del?rdîe. 
Ici coulent lé Slmoïs et ler i^camandre ; voiîlà 
\e tombeau de Pâtroefer; « vdilà celui d'HecDor, 
Datis^k^Troéde^ o^ fai Grèt?€^ emière ligu^ 
contre un seul* peupie^^ eaïtipoit il y a plus de 
trois mille smnées^ l^hdmmès ^fà dM éU^ 
tendu vanter la puissance de Piiâm*^ ne peu^ 
vent fouler sans émôticfn une l»rre dent 
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grandeur passée^. Quolqui^B troupeaux errent 
ça f% là painhi les débris de.. Troie .^ paissent 
tranquîIleifienË sw c^ t. antique théâtre 4e^carT 
nage ^ autour des tô»beaux de Palrocle.,' 
d'Achille , d'Hector et d' Antiloque* Dei che- 
vaux turcs^ plus heucêux que ceux d^ Jibésus , 
vont tous les jours s'id)rettyer dans les^aus^ 
du Scamandre.et.du Siro^ïs réi^pisj et bon4 
dissent ensuite dans cette ipl^ia? si fs^meuse: 
de nombreuises troupes. de bbieÉis- harceUenf 
ccN:]jinuellement le voyageur , et ces ennemis 
d!un nouveau. genre le punirpient cruelle-* 
ment de.sa cumsitéy.sî un guide du pays ne 
les Âpaisoit. Ce n'eist pfi^ le seul daifger qWil 
;giit à' courir sur.^cbfiipp de bataille; des 
brigands rôdeqtpftrmiles.mines de TVoie, et 
sans cesie épient le moment de se fêter sijr.le 
voyageur y afin . de le dévalisor • 

L'ignorance se joue de fdusieurs monu- 
mens del-art^ et les fait servir aui: usages les 
plus communs; des sarcophages de marbre 
i^meiit l'intérieur des maisons turques y et la 
postérité s'égaie près de ces objets destiné^ 
<)rîgÎ9AÎrç;Enent.à ne recevpii: que les pieux et 
lugubres^bominages de la douleur. Des mau« 
s^ées OAt été convertis en fontain$rs dont 
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plusietirs sont revêtues d'inscriptions fnnè- 
'lires ; ainsi les sources de là vie jaillissent d'un 
"monument de mort : ces fontaines y dont le 
bassin est formé d'un cercueil, sont extrê- 
mement multipliées dans toute l'Asie mi- 
neure. 

Quand on s'approche d'un tombeau érigé 
en rhonneur de quelque riche musulman , et 
qu'on aperçoit des caractères , on croit qu'on 
vSi lire une épitaphe ; on se trompe , c'est un 
décret des Gkrecs anciens , incrusté sur quel- 
-ques fi:agmens de porphyre qui couvrent sa 
froide dépouille, ou c'est un hommage solennel 
rendu par eux, à Bacchus ou bien à Apollon. 

Quel homme instruit pourroit s'empêcher 
de rire de pitié, en visiunt les villes désertes 
de l'Asie mineure , et les tableaux grotesques 
offerts par ces villes autrefois si célèbres? 
Dans l'antique gymnase d'Ephèse , où s'exer- 
coit une nombreuse et florissante' jeunesse , 
errent maintenant des troupeaux de chèvres. 
Les caméléons et les serpens se tiennent sur 
les autels de Jupiter et de Diane , et semblent 
insulter à la ridicule majesté de ces divinités 
si révérées des Grecs ; des lézards grimpent 
•dans les temples, le long des colonnes, et vont 
se reposer dans les niches où Vénus eiCybèle 
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jiétaient couchées* Qaps Ej^ièse irïéme où tout 
^emUe xépéter^ vanitas vanitatum^ oa lU en- 
core rinscription.$i^Y4Lnte que Chiua^ler rap- 
porte dans ses voyais (?) : « Dmne fera jail^ 
Jir un nouveau lusjre &ur Ëpfaèse y et servira à 
fixer à jamais la prospérité de cette ville » ; 
inscription a^nssi orgu^eUleuse qu'wâens^e > et 
|3Jen propre à exciter la pitié 4es hommes. La 
4ées&e >^ cçtte pjrosperke promise ont disparu; 
c'est ainsi que dao^ le coly see de Rame ^ ^a 
rejtrouve au milieu des ruines ^ une inscription 
encore plus orgueilleuse : A JU^n^ Vét$melle» 
Quelles révolutions^ cette parue d« TAsiis mi- 
.newe, baignée par l'Archipel, a essuyées de^ 
•puis Pyiam jusqu'à nos Jours ! TiîQyens , lo- 
jnien$ , Perses , M^cédonieiiis ^ Romains , l'oc* 
cupèr^nt suceessivement. Aujourd'hui \ des 
piapas grecs célèbrent quelquefi^s le service 
divin sur les pompeux débris de la ville 
d'Ëphèse; ornemens bien expressifs, lieu 
bien convenable à une religion qui nous dé- 



( I ) Toutes ces observations sont conformes à 
l'exacte vérité; elles se trouvent confirmées par les 
voyages 4s Sbaw » de Pocoke , d'Olivtçr , de Le Che- 
valier, deCbandler et autres voyageurs. 
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tache des biens terrestres , et nous prêche le 
néant des grandeurs humaines. 

Les peuples de l'Asie modèrriè semblent 
fuir le séjoTir de toutes Ces cités , dans Ten- 
ceinte desquelles ils pour r oient se loger com- 
modément; lék vîlfes qu'ils habitent, bffrent 
un aspect hideux. ChereiF-Eddîn , bey sbuve^ 
rain des mattielucs, contemporain de Tamer- 
laû, disoit : « Les villes de V Orient sont dei 
QyUle de boue y et ne dufènt qu* un jour «. 

Ce n'est |)as seulement éôùs \è double rap- 
port politique et moral que l'Asie moderne 
âiffère de l'Asie ancienne j-daUs plusieurs Mon- 
trées y jadis couvertes d'une riche végétajion , 
la nature est aujourd'hui languissante et flé- 
trie; la pe^te désole continuellement toute 
l'Asie mineure ; le climat est devenu plus ru- 
de ; le cours dès saisons s'est dérangé ; quel- 
quefois les rigueurs de l*hiver sont presqu'în- 
suppoi'tàbles ; les chaleurs de l'été ne le sont 
pas moins , priucipalénient dans le voisinage 
de Smyrne; lés rayons dû soleil concentrés 
dans les montagnes y font de ce lieu une es- 
pèce de fournaise. 

Les nuits, dans cette partie si célèbre du 
globe où l'on trouve le berceau du genre hu- 
main , sont extrêmement pittoresques. Ainsi 
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que dans la plus haute antiquité , les étoiles 
brillent de tout leur éclat ^ les cieux étalent 
leur magnificence et leur paisible majesté : 
tout respire la paix dans le firmament ^ tout 
ravit l'imagination , tout nous reporte aux pre- 
miers jours de la création, vers la source éter- 
nelle qui fait mouvoir ces milliers de mondes 
su^endus au-dessus de nos têtes ; aucune ré-* 
volution ne les a dérangés dans leur cours. - 
Il n'en est pas de même de la terre , ellç qst 
bien diflférente de ce qu'elle fut il y a quinze 
siècles; ses décorations se. sont évanouies; les 
révolutions l'ont bouleversée; on ne Tenvi-r 
sage plus qu'avec effroi : on entend le lugubre 
aboiement des chacals , le bruit assourdissant 
causé par les insectes et les reptiles qui rem- 
placent les habitans des villes ruinées : on 
aperçoit des carrières inépuisables de marbre, 
lesquelles forment un labyrinthe de cavernes, 
repaires des brigands qui désolent les cam- 
P^nes : on aperçoit dans le voisinage de 
Friène , des hommes qui mènent la vie pas-- 
torale , et réduits à la condition de plusieurs 
• tribus de l'Amérique méridionale; ils n'ont 
pas même d'habitation où ils puissent renfer- 
mer ce qui leur appartient. Ces malheureux 
suspendent leurs outils et leurs ustensiles de 
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ménage aux branches des arbres , el doi^ 
méat couchés par terre , enveloppes de leurs 
capotes y seuls yêtemens qu'ils possèdent ; 
leur misère les met à Tabri de toute in- 
sulte. 

Des scènes nouvelles nous frappent dans 
rionie y contrée jadis couverte de villes encorp 
aujourd'hui célèbres. Priène vit naître Biasqui 
portoit tout avec lui ; c'est à peu près le seul 
partage des habitans modernes^ qui n'ont point 
la philosophie de leur ancien compatriote^poov 
regarder ce partage comme une grande ri- 
chesse. Dans Théos , berceau d'Anacréon , l'i- 
mage de la tristesse et de la douleur a rem- 
placé celle du plaisir ; il en est de même de 
Golophon^ patrie du poète Ménandre^ et de 
la ville d'Erythrée dans laquelle une sibylle 
rendoit autrefois des oracles : il ne reste d'E^ 
phèse qu'un petit nombre de ruines ^ de pau- 
vres cabanes et l'afifreuse inunortalité d'Ëros* , 
li^ate. De cette ancienne viUe peuplée de flat- 
teurs y les hommes déguisés en satjrres et les 
femmes en déesses ^ sortirent y au son des ins- 
trumens^ pour aller recevoir Antoine vaia- 
queur de Brutus et de Cassius , firent retentir 
les airs de ses louanges^ et l'enivrèrent d'en- 
cens : leursdescendans^ misérables et perqé- 
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eûtes , ne pourroîent plus rendre de tels hom- 
mages k un conquérant* Deux ou trois ehau— 
mières sont tout ce qui reste de Glazomène , 
premier point d'appui des Romains y lorsqu'ib 
voulurent subjuguer l'Asie : cette ville que la 
mer fermoit fadis de toutes parts y est main-* 
tenant le repaire ' d'infâmes brigands qui se 
tiennent en embuscade dans des criques^ et de 
là infestent le pajrs voisin. 

Lébédus^ Claros^ Magnésie ^ Milet, Pho- 
cée, ou plutôt l'ombre de ces villes, se pré- 
sentent successivement sur les pas du voya- 
geur. Milet qui donna le jour au sage Thaïes , 
n'est plus qu'une chétive bourgade , et les des- 
cendans de ces Miléséens, fondateurs de trois 
cents colonies environ , n'ont rien k présent 
de remarquable que leur abjection. Non loin 
de là y sur le mont Lathmus, où la lune, disent 
les poètes , alloit diaque nuit visiter son cher 
Endymion, on ti^uve des voleurs qui habitent 
ce lieu redoutable d'où la police turque ne 
songe nullement à les débusquer. Dans Engia, 
il est difficile de reconnoltre la ville de Phocée, 
métropole de Marseille, et d'où s'embarquèrent 
les premiers Grecs qui entreprirent des voya- 
ges de long cours. Souvent détruite, toujours 
rebâtie , sous les empereurs romains elle étoit 
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deveaue une des vîUes les plus commerçantes 
de l'Asie mipeare : fions la •dominaUon des 
Turcs^ son oœaunereç a dëpm^ et il nl^xiste 
flùs d'ette <]ue Je souvenir du f^atriotisme de 
•ees faabttans , et de Içors antiqnes expéditions* 

A peu de distance , on aperçoit Smyme 
surnommée dans rhistoirc l'ceil et Vomemeni 
de Viorne. OnHe yiUe y quoique souveol ren- 
versée par des tremMenaens de terre » s'est 
.toujours relevée de-^es.désastres, à cause de 
•sa position avantaifeuge > et , seule dé toutes 
les dtés qui formôieM «me ligne puissante 
sous le nom de ligue ionique > Smyme sub^ 
•siste encore avec quelque splendeur , malgré 
la peste, et la tyrannie des Tturcs. Aussi flat- 
teurs que les Epbésiens , les Smyméens éle- 
vèrent les {^«miers un temple à Rome déesse 
qui mettoit alors dans les fers toutes les na- 
.tions. 

A quelques lieues plus loin , on distingue 
le mont Hémus où prennent leur source le 
. Caïstre ^t le Méandre y rivières qui y comme 
le JVil y créateur du Delta , ont formé de nour 
velles terres près de leur embouchure y à l'aide 
des sédimens qu^eUes déposent Ainsi qu'en 
Europe, près de Ravenne, 4*Aigue»mortes et 
de Fréjus , ces nouvelles terres ont repoussé 
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la mer ; en plusieurs endroits^ elle «lanqn© 
aux navigateurs , et la flûte des bergeiS se fait 
actuellement entendre au lieu des cris dès ma- 
telots : des troupeaux paissent où voguoîent 
h. pleines voiles des vaisseaux ; mais en s'ëlai- 
gnant d'un côté pour aller s'agrandir d'ua 
autre , la mer n'a point augmenté* danfr F Asia 
mineure la richesse de l'homme. 

On ne saurbit songer au passé sans ètce 
accablé du présent. Dans cette molle lonie, 
furent inventés les parfums , l'usage des cou- 
ronnes de fleurs durant les repas , tout l'at- 
tirail du luxe ; et l'une de ses villes foumissoit 
la ceinture des ruines de Perse. Chez les an- 
ciens , on disoit en forme de proverbe : w Les 
Crotoniates aiment les jeux olympiques , les 
Spartiates les belles armes^ les Cretois la chasse^ 
*)es Sybarites les habits magnifiques^ les Ioniens 
les danses lascives » • Les jours des Ioniens mo- 
dernes s'écoulent dans la privation de tous les 
plaisirs ; et ce seroit insulter à leurs malheurs^ 
ce seroit leur présenter un contraste humi- 
liaidt , que de leur rappeler ces siècles de mol- 
lesse de leurs ancêtres. 

Les Turcomans^ originaires de la Tartarie y 
ennemis acharnés, cruels, ne laissent pas à ces 
infortunés le temps de sécher leurs larmes, ni 



âe ^s^ l'^'oair. De toutes parts , on Tbit de su- 
perbes plaines en friche, de riches vallées dëser^ 
tes, des habitans i{ui cachesit leur. nudité avec 
des haillons y et qui n'osent s'écftrter de: leurs 
lugubres demeures : de toutes parts règne Tef-- 
froi^ Les délais de la grandeur de leurs pères 
doivent leB épouvanter, au. lieu d'exbiter leur 
adnûration, car les temples et les palais ea 
ruinas. servent d'asile. à ces Turcs vagabonds^ 
^t4es trai^ de mort s'en échappent contî- 
ntfellemeat. Les Turcomans désolent > par 
leurs ' courses , Tlonie aussi bien qpe la Ca-« 
rie , la Mysie , la Phénicie et. la Syrie ; on 
ne peut traverser V^tes ces provinces qu'en 
G|iravanes, . et pour voyager, .U faut se ré- 
soudre k devenir soldat, et s^ faire le coup 
de feu. ; ' , : ; 

^ Dans la Carie , on marche , .^ns cesse sur 
les débris des , anciennes villes. : infestées de 
scorpions et d'autres insectes venimeux et 
dégoùtans. Tralles , Lampsaque , Pergama 
fit Laodicée , autrefois si ffôrissantes , ne 
sont plus que des lieux de tristesse sous la 
domination des Turcs. Ce fut dans cette der- 
nière ville que le préteur Octavius , encore 
plus audacieux que Popilius, fit brûler les 
rvaisseaux; des rois 4e Syrie , escorté seule- 
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ment de la majesté et de là terreur du noirf 
romam. *' 

Les plaines; de la Pfarygie présentent uni 
aspect noni moins affligeant. Saardes , située 
au piçd du Tnsolns ^ n'existe pl^ que dans la 
tnémoire des hommes ; Femplae^enient de 
^ette ville - est^ orné^ de iBeurs qui croissent 
au milieu des ruines confusément- éparses ^ et 
qui les embeltissent. Ce qui frappe surtout 
Fattentiôn du voyageur , est la beauté des 
briques qui servoient à la construction des 
édifices; Frès de cette Capitale de l'empire du 
riche Crésusf ^ les Tureomaifs" ont bâti de ché- 
tives> cabanes sur lé» boràs' du Pactole y ri*- 
yière considérablement •'dîminuéé ^ :èt dont \i 
cours ^estfoible et bas. Urïe^ forêt de cistes 
ombrage le mont Tmolus , et ces arbres*, dont 
les Turcs tirent une espèce de -gomme , ex- 
liaient au* l^ia les* plus dôucés ii^etirs» 
' Dans la Lydie où furent construites les prè^ 

miètes hôlelieriesy on ne trouhre à -se couche^ 

• 

qu'en plein air'j là peste désole cette- pro-* 
vince avec la^ même fureur que ITonie , là 
Carie et la Phrygie. Des bandes de grues 
ainsi que dé- tourterelles , voltigent dans 
toutes les villes où résident les Turcs ; ces 
oiseaux privilégiés ^ plus' heureux que les 



INTKODUGTIOK. aJvîj; 

hommes, vivent paisiblement à Yaibn de toute 
persécution y et placent leurs nids dans U^ 
inin^etS;. 

En Syrie , presque tous les lieux offriront 
un spectacle aussi mélancolique. Allez sur 
les bords de l'Oronte , vous n'y go&teres plua 
les. délices si renommées; d'Aatioche : ne 
craignez rien y le^ plaisirs y ont perdu leur 
dangereux empire. Les bosquets yoluptueux 
de Daphné ont disparu; l'air, chargé do 
parfums , ne porte plus, dans les sens , la 
moJlesse et la langueur ;: plus de temples, 
plus de palais, plus de portiques, toutes ces 
décorations son|: tombées; mais dans An^ 
tioche ; la vue de Germ^tnicus lyiourant nous 
attendrit encore , et les larmes que la per to 
de. ce jeime prince fit répandre, n^ sont point 
encore taries. 

Que de terrjibles catastropj^es cette villes 
antique a essuyées.!. le cic|l la punit souvent 
de ses débordevens et de sies crimes. A dUU 
férentes époques , des flammes vengeresses,, 
sorties des entrailles de la terre , dévorèrent 
ses habitans. Sous l'empire de Trajan, l'an 1 15 
après Jésus*-Cbrist , un tremblement de terre 
renversa un grand nombre d'édifîces dont la 
chute écrasa des milliers de citoyens. Daos la 
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suite , souvent gronda un tonnerre souterrain,^ 
dont les roulemens épouvantèrent les habi- 
tans. En 4^0^ la septième année du règne de 
Justin , la terre s'entr'ouvrit , et se referma 
pour toujours sur deux cent cinquante mille 
habitans. 

La nature indifférente aux malheurs de 
rbomme, n'a point pris, en Syrie, les livrées 
de la tristesse et du deuil , comme dans les 
autres pays déchus dé leur antique splendeur.' 
Toujours parée avec les mêmes grâces , avec 
le même luxe , de toutes parts elle prodigue 
des trésors immenses; de toutes parts une 
riche végétation Tembellit; mais des ombres 
seules se promènent dans cet élysée qui pour- 
roit., remarque le voyageur français Olivier,- 
nourrir plus de quinze millions d'habitans, 
et qui, aujourd'hui , en nourrit à peine trois 
millions. Dans les cantons où les Syriens 
peuvent braver la fureur de leurs ennemis , 
on découvre des paysages d'une fraîcheur 
délicieuse : dans quelques cantons mêmes où 
la tyrannie des Turcs s'est le plus appesantie , 
la nature offre une magnifique verdure , et 
semble orner de fleurs les fers des Syriens. 
Rien n'a changé en Syrie que les^ hommes , 
les hommes seuls sont coupable^; c'est des 

bords 
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botds de la tner Caspkniie etrdar lac d'. 
que tout It mal vient ; ià.tytanaie des pachas 
turcs désole cel)eaupays, et dessèche tous^las 
canaux de Tindustrie. Obligés de se tenir en 
garde contre de nombreuses troupes de bri-* 
gands^lfîs Syriens se retranchent sur les hau<* 
leurs > et y passent leurs jours dans des alar-» 
mes continuelles. Ces victimes d'un despo- 
tisme aussi foible que cruel , se tapissent dans 
le creux des rochers , des antres > et y vivent 
comme des bétes sauvages, tandis qu'avec 
un gouvernement moins dur, ils pourroient 
mener une vie si heureuse dans les plaines* 
Le meurtre , le pillage , Tincendie marquent 
partout le passage des Curdes, peuple no«« 
made qui, depuis cinq ou six siècles, de-- 
vaste la Syrie. 

Autrefois , parmi les Syriens , le conuneree 
de la vie étoit doux , facile , commode , agréa«» 
ble ; les Syriens modernes ne jouissent de la 
vie qu'à la dérobée. Dans Aiep, capitale dé 
la Syrie, toutes les maisons se ccmyauni- 
quent par le haut, et les honnêtes gens de 
la ville , n'ont de rapport entre eux , qu'en 
l'air, ic Ils se rendent, écrit Taylor, visite 
par leur toit , ils se proniènent sur les mai- 
sons couvertes d'une terrasse , s'y réunissent 

I. d 



lé s^i^ elrl& mitiiir'ipoat y te«pk^ le frais ^ 
et pas^entdeïHme ^rmiti^ âined k|^ gmnde 
facilite' m 

lé s^efctacteest^ encore' pltts'triàte et jSIiib de% 
solant; a chkquë pas^ les' soiiveiiitb à'utké 
grahdeiir effacée se retrâdent à nôlré' es]piit. 
Sar les rives de FEupht^te >' au liétiié liiéiUes^ 
où les Israélites si:is;}><Êfrïdoieht fôui'd tyrës à 
des saules, et ]^leutotent lëui" chêré Sidn, 
le voyageur ^ontié et plotigë dàhs une i*è- 
verie mélancolique y né voit plus que le dé- 
sert. Ces Nabuchodônôrs si célébrés , ne pou- 
voient mesurer Fétendtie de leur puîssitnce ; 
BOUS' ne pouvons actuellement mesurer dé 
Toéil .leurs tombeaux , il ne s'en trôUve àxt^ 
cun vestige. Des nuages de poussière s^élè- 
vent dans le loitltaiil et voilent l'atmosphère; 
ah ! c'est la» poussière des ^liératibii^ qti! 
ne iont pbôs r Qud' sUenté^ dâhis ces' plaines 
iibm'enses ok tant de pei(plés^ ûë sôbt agités ! 
on n'aperçoit plilâ ^ue des' AiyxfsWagâ-^ 
bônds^ dont larenconbe es^mîfle'foi^ plus 
dangereuse que celle dés bètés féroces ; lé 
sdleil n'éclâiira j^àmàis de plus niagiiifiques 
pomfpes?^ ni uil plùë trisBe néant; Qtï'eHès sont 
fugitives les g^àtidéûb bùtùaitrés! Que ce 
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spectacle est éloquent^ Tt qu'il est bien propre 
à.noiis faire lerer nos regards vers le ciel ! 

(t Nos- saccessenrs , dit lé pocfte Lucrèce , 

jouiront du même spectacle que leurs aïeux ». 

Oui ^ ils verront les mêmes cieux y les mêmes 

^tres, mais ils ne verront plus k même 

terre. Le temps y dans des révolutions rapides , 

amène les ohangemens les phis inouïs ; la na« 

ture sans cesse agitée par le mouvement dit 

monde politique y finit souvent *par se flétrir y 

et succomber dans la lutle que fes nations sou-* 

tiennent entre elles; les prophéties contre Ba-- 

bylone iont accomplies. Du milieu du Diarbé^ 

kir, on croit entendre Isaïe s'écrier: « Bahj^ 

Urne si magmjiipie et si superàe y cette reines 

entre bs rojrmanes du monde , sera détruite; 

on ne la rebâtira jamais : je rechercherai a^ec 

soin jusqu'à ses moindres vestiges ^ pour les 

effacer. Le Seigneur des armées a fait ce 

serment y et il Va tenu >i. Demandons-^ la à 

tous les voyageurs qui ont visité la M ésopo^ 

iamie ; on ne sauroit désigner remplacement 

de l'antique capitale de Fempire d'Assyrie. 

'Les rives de ÏEuphrate y qtioique dépourvue^r 

d'habitans ^ sont toujours ornées d'une riche 

végétation ; des roseaux y des forêts éjpaisses, 

rappellent encore à la vuitHiÂw dtsi voya-* 
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geur y l'ancienne fertilité de cette contrée 
où paissent y à l'aventure y dans de gras pâ* 
tarages^ d'innombrables troupeaux qui ap- 
partiennent aux Arabes. 

Le peu d'habitans de ce piajs, ont une 
physionomie sombre , et ressemblent à de» 
malades. Quand l'Euphrate déborde ( et ce 
malheur est fréquent) , les eaux croupissent, 
et il s'en échappe de malignes influences; les 
vents promènent au loin ces semences d^ 
mort> et l'air en est bientôt infecté. De cette 
Mésopotamie si renommée , il n'en sort donc 
plus que la peste. . Le samiel^ ou vent du sud^ 
s'élève aujourd'hui en ce pays , et fait sentir 
ses horribles atteintes. Durant cett^ crise de 
la nature y tout se tait y la création est muette 
et inunobile ; silence et immobilité bien con-^ 
venables à cette terre de tristesse et de déso- 
lation. 

En Afrique y l'ombre de Caton plane sur la 
ville d'Utique , et pousse encore un cri d'in- 
dignation contre César. Sur les ruines de Car- 
thage^ on croit voir Asdrubal^ Amilcar , An-** 
nibal et Scipipn lui-même qui , posté sur une 
éminence y contemple cette cité en proie aux 
flammes. La patrie d'Annibal^ est aujourd'hui 
le repaire des corsaires les plus cruels qui 
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portent le fer et le feu au loin. Dans Fempire 
de Maroc ^ nous sommes à la recherche des 
Numides, et ils fuient dans les vastes déserts 
qui bordent cet empire. Du reste, cette partie 
de l'Afrique présente le même spectacle que 
dans l'antiquité. larbas , Syphax ,. Jugurtha , 
Bocchus n'étoient pas plus féroces que ne le 
sont aujourd'hui les souverains de Maroc, de 
Tunis , d'Alger^et de Tripoli ; les Maures sont 
tout aussi braves, tout aussi bon cavaliers que 
j'étoient les Numides. 

Dans le désert deBarca, la CyrénaSque des 
anciens , nous ne découvrons de toutes parts 
qu'un sol aride. Quel secret merveilleux pos- 
sédoient donc autrefois les peuples pour ren- 
dre fertiles les sables mêmes , et par quelle 
. industrie étoient-ils venus à bout de rendre le 
désert vivant ? Qu'est devenue cette riche 
Pentapole , cette florissante ville de Cyrène , 
et cette riche ville de Bérénice ? 

En Egypte , nous ne pouvons contempler 
la mer Rouge , sans que le miracle du passage 
des Israélites ne se renouvelle à nos yeux. Les 
S. Paul, les S. Antoine et les S. Jérôme avoient 
continuellement sons les yeux le spectacle 
d'une mer si fameuse , si propre à leur rap- 
peler la puissance du Dieu qu'ils servoient avec 
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.taat d'austérité. I)e leur dés^t, ils ayoient 
^ussi en per^ective les montagnes d'Oreb et 
;de Sinai qui leur rappeloient^ avec la mèaxe 
ibrce ^ les souvenirs les plus iiuposans de la 
divinité. De quelqite côté qu'ils se tournassent 
dans la solitude qu'ils habitoient , la .nature 
•s'unissoit, dans leurs pensées ^ avec la provi- 
dence et la majesté du créateur suprême de 
l'Univers. 

Dans ime contrée jadis couverte de magni^ 
fîques palais , et de près de vingt.mille villes 
où régnoient la. gaieté ^Topul^ice;. dans une 
contrée où des<cités ientières. restent intactes^ 
ensevelies sous xles monticules de sable , les 
hommes habitent actuellement sous des .mai- 
sons faites avec>de la boue ^ dans lesquelles ils 
s'introduisent chaque soir ^ en rampant comme 
'des animaux^. et. présentent le iq>ectacle de la 
.misère la plus dégoûtante. 

On n'a peut -«être jamais, suffisamment ré- 
fléchi sur les causes de cette iloii^e humilia- 
tion d'un peuple qcû, après ayoir joui d'une 
. glorieuse existence politique ^l'espace de sei^e 
cent soixante-trois ans ^ sous tant de monar- 
ques illustres^ s'est vu condamné^ depuis Cam- 
Jbyse jusqu'à nos jours y à vivre honteusement 
rsous une domination étrangère. Quoique les 
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Egyptiens n'aient point élë' disperses comme 
les Juifs V^ife iont, daiis leur propre patrie , 
pre$i|ue aussi inàlheuréiibc , presqu^e aussi avilis. 
Depuis répoque de 'la Conquête des Perses; 
jamais y jusqù^à présent, -Egypte n'a été gou« 
Tetoée par des chefs tirés du corps de la na*-^ 
tion. Perses , <îrecs, Romains , Arabes i Ko- 
ra^mins^Mamelucs et Turcs y ont établi suc- 
cessÎTement leur puissance- 
Dé quelque côté que nos règarfls se portent^ 
l'histou^ accuse iet'la nature etles hommes. Le 
voyageur redemanda aux sables^ delà Lybie'; 
les cinc^nte mille Perses que Cambyse de- 
là^- cbtitrè^les AminoideM: JV^tre imagina- 
tion redonne, la vie â. des ^ lieux maintenant 
tristest etsoîîtvres. ^e dé^rt ^'ést, pour ainsi 
patfl^^^eiiipaïé^d^une griinde jiaxtié de cette 
conti^ ; tous^les jows il étend son emprire, 
^ il fepand âès sables sur: les villes les' plus 
ren<M»mées. -Qui f era jamais rentrer cet en'- 
jMniiid$insis6s,«neîeiinéS'liniiiès, et couvrira 
FEgypte de canaux et de lacf&.qui verseronft 
sur les sablés tous les principes de la fertilité , 
et les lieront entre eux? 

Quand nous dépassons cçtte contrée , l'.an- 
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Les anciens regardoient les r^g^ons situées 
sous la zone torride, comme inhabitées et in- 
habitables. Érathostène^ Pline^, S^rabon^tom- 
ponius-Méla étoient dans çc^tÇ; çirçur. Qui 
eût jamais pensé alçrs;, que dans^la suite des 
âges^ les habitans des pays^rrpsés par le 
Sénégal^ le Z«aïre et la Coanza^ sur le^iji^ls 
l'astre du jour versiç des torrenp.de^.feu, se-r 
roient transplantés sous nn nouvel hémis- 
phère, et que de l'Amérique, ilp YÎendroient 
siéger parmi les représentans (i) d'une grande 
nation , autrefois la teifi^eur des Rom^s? Qu| 
^ùt pensé alors^ qmeleii4eftcendapsdesjC^auloi9 
^sspcieroient à leurs . dëstinée$ , d($$. bomfiieï 
tirés du fo^d. dp l'Africpie? Qwiv^ût jamiiis 
pen^éalors , que de jeunes Nc^rs (2)^ OfiffbiWr 
res.de ces climats brùlans, viendroie^t, Parles 
bords de la JSeine, parler d' Ajthènes > d^ Sparte 9 
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(i) Les Noirs de SitiiitfDomingaey dela^Martiiiictue» 
de la Guadeloupe, envoyèrent des d^putëa de leur 
couleur , que tout Parb a vu sidger au conseil des 
anciens , ainsi qu'au conseil des cinq cents. 

(2) Au coUëge de la Marche, nommé collège 
des Coloniesy plus de soixante Noirs^ au nombre des- 
quels se trouvoient les deux fils de Toussaint-l'Ouvet- 
turt , étoient élevés aux frais du gouvernemeot» 
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âe R'Otne^ admirer Giçeron^ attester^ parleur 
présence ^ l'erreur des géographes et des phi- 
losophes de Tantiquité ? 

))|ins r Aïoéri<]ue découverte depuis si peu 
de siècles y quel spectacle nouveau se présente 
à nos regards! qtie de germes de grandeur 
€t d'héroïsme croissent y et se dévoloppent de 
^oiar en jour à la surface de cette terre presque 
vierge ! Sur les débris de ses antiques forêts, des 
îiatlerèts politiques sont discutés avec la même 
gravité et la même sagesse que dans Athènes 
ou dans Rome, Boston , New-Yorck , Phila- 
delphie sont destinés à jouer y dans la suite 
des âges y un rôle aussi glorieux que les villes 
les plus célèbres de la Grèce et de l'Italie. 
On â^appreadra point, sans une espèce der 
surprise^ qu'un capitôle vieût d'être bâti dans 
la ville fédérale de Wasingthon, et que le 
peuple anglo *- ainéricain y aussi fier que les 
-Hoinains y attache k ce monument les mêmes 
-idées de grandeur et de domination. Déjà les 
esprits des netges et des montagnes se sont ^ 
évanouis, pour faire place aux charmantes 
illusions des Grecs. 

La nature compatissante , se rangeant du 
parti le plus foible, semble avoir voulu par- 
tager les destinées de l'homme, et le suivre 
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qui^ .^lfH)k.]^Ayi^diH4U€;^trad^$e> douuoitasîte 
faux v^ocus. w . rf^ pe r§filM>it . aucun jbonnn^ 
de quelque ;Çob4iÛQn quîU fut. Los quereUf^ 
pplitiquQs jet cdigi^uses ^ «ivnireniMis .en Euro- 
pe , ont > peuplé Je .^oRve^u m(mAe ; en pew 
-di 4Q«iées dés Etats >foi:xiij[da}ile^ Àe sont :forr 
«jyés , .et 5 Aai^tdopte, que leùrgouyi^mement 
f^t.en aeçr^tdesvoçivx^.pour.qusdeiiouvetteB 
évolutions ; lejir pr pcuwnt .4e ^«Dttveaùx . har 
;)>itan3. 

La pl§*5 ^imÀut^ métamorphose tf est déjà 
«opéréed^pmaCbrÀstopbQC^lûigâhjMS^ di»- 
«i^euvième mçle; c^ai|»e<iiiiY<^tipu,^s$urTenii^ 
en:Europe,> depuisl'an i§qq,iSl .valu ppur^r A- 
iméFiqve.d9s,miUier^ de.iîrtoyen^ (i). he p8up|i 
^vaincu ya^ sous un autre ibéoiispbère^ se net- 
itxe à J'abri des .vengeancM ^du parti v^inr- 
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Sien loin db cette Europe >ef^ prçie aux façtious^ 
Loin des dëbris sanglans de tant de nations , 
Dans un autre Univers portant leur industrie , 
Ont , par un loDg adieu , salue leur patrie. 
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^{tieiiï^ et oubliçr^ dax»3 un autre Umvers ^ les 
4:opFmeiis de la patrie. Anglais^ Français ^ 
JSuiaaes^ AUefnandsse réfugient «iir le nou^ 
«veau . continaiit ^ et le rcimpiis^ent des souver 
nirs attacha k l'ancien; Qn ne croit plus 
maintenant avoir quitté i'Ëurope , qnand on 
ivoyage en Amérique. 

ha gloire :des ^peuples inodernes de l'Eur 

rope diminue .sensiblement y > tAudis » que celle 

ides '£gyptiens.> .^ Greos et des /R(Hnains 

fi'iiecroU de siçde en sièele^ t^a réput^tiofi 

^de ces trois !peuples .anciens a -franchi Vim^ 

,mense étendue de. l'Océan atlantique; elle ^ 

-pénétre sur les bords du Mississipi.^ au delà 

des. monts ApÀlaebe.s.> ret.jus^'auinrès de Ifi 

-baie d'Hudson. Les tOuvr«j§;^s ;de [l^aM his^ 

:toriens et de rieurs «poètes mvisaent resfHrit 

du colon jusque dans le voisinage du sai|t 

de Niagara^ et leur , nom >reientit sans cesse 

-Avec les eaux de cette sauvage, catai^cte. Pla- 

it0n> Aristote^ Homère, rPindare, Giceron, 

^Virgile, Horace, /Ovide, aux >pays des Mian 

mis, des Algonldns,. des Hurons, desrlroquois 

. et des Onontangués, font le charme des hon- 

;nètes gens qui, fuyant le dangereux séjour de 

: l'Europe , sont venus chercher un asile sous 

ces. climats lointains. On évoaue l'ombre des 
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Cyrus, des Alexandre, des Scîpîon et ded 
Césars dans les solitudes du nouveau con^ 
tinent. Plus les bornes de l'Univers sont re- 
culées, et plus s'étendent l'immortalité et la 
gloire des grands hommes de l'antiquité. 

Mais que les peuples aborigènes ont payé 
cher les fureurs de nos discordes ! Ces régions 
si favdrables aux Européens , se couvrent des 
Ombres de la mort pour les malheureux sau- 
vages. Des bords du Mississipî aux bords du 
fleuve Saint-Laurent, écrit M. Weld, « on ne 
comptera plus uii seul Indien dans un demi- 
siècle. » Des nations entières sont réduites à 
deux ou trois vieillards ; nos liqueurs spiri- 
tueuses ont suffi pour les anéantir ; elles ont 
fait plus de ravages parmi les sauvages de l'A- 
mérique, que les Espagnols eux-mêmes. Les 
nations européennes, autrefois errantes, se 
sont civilisées, se sont rapprochées par le 
moyen de l'agriculture : les peuplades améri- 
caines ont toujours rejeté avec dédain ce moyen 
de civilisation ; la vie agricole inspire une 
sorte d'horreur à ces hommes de la nature , les 
-désespère, et les fait mourir de chagrin. La 
religion seule avoit pu dans la Californie, 
ainsi qu'au Paraguay, opérer un phénomène 
de ce genre. De nouveaux Cécrops rassemblé"^ 
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rent les Indiens disperses dans les forêts , et 
vinrent à bout de rendre ces sauvages sensibles 
aux bienfaits de la civilisation. Cécrops plan- 
tant l'olivier, Cërès enseignant iWt de Tagri- 
culture , et Triptolème ouvrant le sein de la 
terre avec le soc d'une charrue ^ sont toujours 
présens à notre imagination. 

Les missionnaires qui se sont péniblement 
enfoncés dans les forêts du nouveau monde, 
qui, sur de frêles canots, ont remonté les 
fleuves les plus impétueux pour aller cher-^ 
cher les Indiens, les gagner, les entraîner^ 
les réunir , les engager à construire des mai- 
sons et des temples , et qui vinrent à bout de 
former des peuples d!amis ; ces missionnaires 
si courageux, si tendrement passionnés pour 
l'humanité , ne devroient-ils pas être immor- 
tels comme les anciens fondateurs des villes 
de la Grèce? Les Jésuites, tout à la fois chefs, 
législateurs et prêtres de ces nombreuses co- 
lonies chrétiennes , entretinrent la plus tou- 
chante concorde au milieu de leurs chers néo- 
phytes , et sur les bords sauvages du Parana , 
du Paraguay et dp la Plata , renouvelèrent 
les prodiges de l'âge d'or. Os ont cessé ces 
iouchans prodiges que le zèle de la religion 
nvoit opérés, et les sociétés naissantes des Ia-< 
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diens se sont détruites^ lorsque la cause de 
leur réunion n- a plus subsisté. 

Voilà donc le nouveau nionde déjà presque 
entièrement métamorphosé ; l'Amérique sep- 
tentrionale est y à peu de chose près y devenue 
européenne. Qui peut prévoir les événemeiis 
qu'un changement si rapide, si extraordinaire, 
amènera dans la suite des âges? Peut-être un 
jour l'esprit dfe conquête s'emparera de se^ 
nouveaux habitans ; peut-être notre postérité 
les verra déBatquer sur les côtes^ de notre con- 
tinent , et reporter en Europe ïe thé&tre de la 
guerre que tant de fois , et sr cruellement , 
nous avons porté en Amérique ; ils vengeront i 
sans le vouloir y les mânes de tant de millîons 
d'Indiens* que Favarice des Européens immola 
impitoyablement. Peut-être noftre continent 
se replûtigera dans les ténèbres de la bar- 
barie , tandis que le nouveau, éclairé par le 
flambeau des lettres y plaindra ht destinée de 
nos descendant y et gémira sur letir grossière 
ignorance. 



Des souvenirs historiques errent sur les 
Méditerranées ainsi que sur FOcéan, et du 
fond des abymes s'élèvent de toutes parts> 
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les ombres di^-guemérs' (pii trôuvèi^nt leur 
tombeau datie ce^mérs; A khautëin^dë^ JEgà-- 
des, 11^ sitti^cfS'prèd de la Sidlë^qUë de Ro-' 
maiUs etde Caithagihois éi^tcfniiinës^ dans de^ 
bataiHes navales! A^a détroit de Salamme^ aux? 
Arginused , aitprès d'Egôs-Pofanlos dariS TAiv 
cHipel ^ au promontl>ii!'e d'Actium sur là met^ 
Xonieutie ^ <^él thiéàtre de cai^age dàds Fan- 
tîquitë y et ihéme dttns les siètâles modernes ! 
Si nous pftssbns sôus Un aùttfe hémispfaè^b^ 
notre amé u'e^ pas moins ëBt^aiilëe. A- l'as- 
pect êtes liés près' dési^fuelies àovlé relâchons ; 
nous nous disons à nous - mêmes : Ce sont 
Hi lé^ débris d'un grand continent naufra- 
gé^ <iai attira pi^bablémentf été englouti à 
ïépOque où te monde entier ne fut qu'un 
'Océan(i). Uùe partie èe l'Univers primitif est 

(i) L^bonime clîerclie vainement à lever le voile 
^ni caché c^laines traditions historiques. Ijesfiimeiisea 
Atlantides ont exerce la^ sagiicité des savans de tous 
les pays, et fourni le sujet d'une étemelle discussioit 
qui a produit des systèmes ridicules quoiqu'ingdnieux. 
Avec des citations faussement interprétées, appliquées 
plus feu^sémënt encote, on va loin dans le pays des 
chimères. Les Canaries , lés îles Madères et les Açores 
•ont - elles les débris d*ûn grand continent naufragé ? 
Question insoluble; et que nous devonà' enfin aban- 
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donc au fond de ces abymes, au-dessus des*^ 
quels nous naviguons ; des nations y sont en-^ 
sevelies avec toute leur renommée. Il y^ eut 
des conquéràns ; à quoi ont abouti tous leurs 
exploits? Il y eut des philosophes; que sont 
devenus leurs systèmes? II y eut ^^^ chefs- 
d'œuvres dans tous les genres ; que sont-ils 
également devenus? O néant des grandeurs 
humaines ! demandez -« le aux élémens ; les 
hommes les plus versés dans la science de 
l'histoire y ne sauroient vous répondre. Tout 
est muet comme les habitans de ces abymes 
profonds ; rien ne surnage pour nous avertir 
de cette épouvantable catastrophe. Les pas- 
sions funestes au genre humam se soint s,eu- 
les échappées de ce naufrage universel y pour 
se répandre sur le reste de la terre. Passagers 
sur ce vaisseau qui nous conduit sous un 
nouvel hémisphère , nous pouvons le voir, le 
monde lui-même est passager comme nous ; 
les vérités historiques finissent par tomber 
dans l'oubli. On se demandera peut-être, dans 



donner, nous qui vivons dans un siècle si recula do 
celui de cette grande catastrophe y et qui n'ayons pUu 
tous les yeux aucun mopument qui puisse fortifier 
nos conjectures. 

u 
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la suite des âges, en parlant de tant de na- 
tions aujourd'hui si fîères de leur puissance : 
Que sont devenus ces peuples qui yoguoieut 
d'un pôle à l'autre y qui alloient dicter des 
loix jusque sous 'l'oui^e glacée , et jusque 
dans ces pays où le soleil inonde la terre de 
ses feux y et ne semble plus qu'en former une 
fournaise ardente? 

Aux orages politiques ont succédé les tem- 
pêtes ; le désordre physique a remplacé le 
désordre moral. Quel changement de popu- 
lation! Quelles sociétés nouvelles ont suc-* 
cédé aux anciennes? Des monstres marins 
se cachent peut-être sous les décombres des 
somptueux palais y afin de surprendre un 
foible ennemi ; image encore des injustices 
qui troublèrent autrefois ces régions ; image 
encore de la tyrannie que l'homme pui^ 
sant exerça jadis sur l'honsme qtd ne l'étoit 
pas. 

Mais qu'estril besoin de nous transporter 
sur l'Océan pour connoltre l'instabilité des 
choses humaines? allons méditer sur des 
tombeaux plus visibles. Les rnines qui nous 
environnent en tous lieux, suffisent hélais! 
pour nous annoncer les ravages» du temps y et 
nous disent asses éloquemment, que la gran-* 

1. s 



^ 
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deur et rimmortalité sont autre part que sur 
la terre. 

L'histoire ne se borne pas à k*approcher 
ainsi la vie de la mort , et à nourrir dans no» 
cœurs le sentimentd'une mélancolie si utile ; 
cette science nous prémunit encore contre 
le danger de plusieurs systèmes qu'elle seule 
peut renverser ^ sans blesser l'amour propre 
des hommes qui les imaginent. 

De nos fours y on attribue auic airs y aux 
Ueuit et aux eaux^ d'après la doctrine d'Hip-- 
pocrate^ faussement expliquée, un empire 
tout--à*fait absurde. Végèce a été encore plus 
loin que le père de la médecine. Si nous l'ea 
croyons, « le climal non «^seulement* cons^ 
titne la force du corps , mais encore celle des 
eqprtts » . Et pUiga cœli non sohtm robur cor- 
porum, sed, etiam animorum facib. Montes- 
quieu adopta ce système erronné^ mais ce 
grand homme n'avoit jamais songé à en faire 
la base du matérialisme. L'exemple des Fin- 
landais et des Lapons mêmes doit confondra 
c^ écrivains qui , d'un trait de plume , con- 
damnent à l'abrutisisement des nations en- 
tières, faute deconnoltre la langue, les mœurs, 
rhistqire et le^ra^actère de ces nations. Que de 
peuples nourris dans 4€s pays marécageux^ 



au pied des forêts ^ et qoi ont ^ le tempéra- 
ment^ les habitudes et les mœum des peuples 
nourris dans les plaines ! ' 

Ce n^est pas y le tkennomëtre à la main , 
qu'il faut aller , sur les différentes parties dû 
globe , mesurer les différens degrés de la 
vertu ; avec un bon gouvemettieut y elle ha^ 
bite indistinctement dans toutes les con«^ 
trées. Il existe^ en Afrique , des nations extré-^ 
mement. sociables y voisines des nations les 
plus barbares et les plus féroces. A cAté du 
Mandmgo y qui est de ce dernier cai^àctère y 
la nature a placé le Fouli y le peuple le plus 
doux et le plus sociable. Vous feriez des an-* 
thropof^ges mêmes ^ lin peuple de Spartia- 
tes ^ si un nouveau Lyeurgue s'élevoit tout à 
coup parmi eux. Nous avons vu les Espa-^ 
gnols y à l'époque de la conquête du Mexique y 
rencontrer^ dans les Tlascalans^ des républi- 
cains sages y gouvernés par un sénat y et dont 
les idées généreuses de liberté contrastoieut 
si fort avec celles des autres peuplades mexi*- 
caines idM*uties par le plus dur esclavage. 

Plusieurs écrivains y peu versés dans la con** 
noissance de l'histoire et de la gé(^aphie y 
ont prétendu que y sous un beau ciel y la viva- 
cité de l'esprit donnoit aux peuplti une cir« 
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consp^ction < qm approche de la iàchete. Ils 
,ont prétendu au contraire , que^ sous uu ciel 
épais et brumeux ^ . l'esprit ayant beaucoup 
moins de viracité^ les peuples étoîent^ et de* 
Toieut être naturellement plus brarès que 
d'autres. Pour sentir affoiblir la force de ce 
raisonnement ^ il ne faut que jeter un coup 
d'œil sur les Athéniens et sur leur soL Tenue 
cœhan ^ a dit Ciceron y au sujet dé l'Attique ; 
et néanmoins y quoique jamais peuple n'ait 
eu une pointe d'esprit {Jus subtile^ jamais 
peuple ne fut plus beUiqueux; il surpassa en 
.valeur les Béotiens^ mêmes qui résidoient 
sous le ciel le plus épais de la Grèce. 

On ne conçoit pas comment y dans^ un si 
beau pays que la Laconie y couverte àés plus 
magnifiques paysages y sur les bords de l'Ëu«* 
rotas ^ ornés de violettes^ de myrtes dont 
le doux parfum embaume les airs^ a pYi se 
trouver un peuple aussi grave ^ aussi frugal 
que les Spartiates y lesquels regardoient la pau- 
vreté comme le plus grand des biens ; nou** 
velle preuve que le système fondé sur la loi 
des climats est absurde y et que le physiden y 
non plus que l'historien et Fhomme religieux^ 
ne s^uroit s'en accommoder. Nous ne dirons, 
rien ici des Cai'thagindis ni des Numides^ ni 
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des Riufiains dpot les exploits démentent 
tontes. liss:«xpenences faites sur \m climats. 
. &ms yotdaîr assigner de bornes physi<^es 
«la vertu. '( ét-par le mot de wsftUy iliaut 
entendre^ toutes les qualités politiques et nuM 
raies ) y na législateur prudent, doit prendre ^ 
deSi climats, quelques conseils' salntaireft. Les* 
loix qui conviennent à des peuples monta-^ 
gnardsy certes ne conviendroient point aux 
peuples :qui habitent des pays de plaines* Les 
hautes montagnes arrêtent le torrent des cott-»> 
quêtes^ et par conséquent^' ceux qui vivent- 
dans leur proximité y se maintiennent plus fà- 
eilem^it contre les vainqueurs , et conservent 
[dus long-temps leurs' moeurs et leurs usages;' 
Ainsi ^ le mont Atlas fut la barrière insurmon- 
table des Romains ; ainsi y les montagnes de» 
Asturiès. servirent de remparts auoD Y isigolfad[ 
défaits par les Maures dans les plaines^e 
itérés;. aipsî^ rimaûs, le Cfiuçase^ leTa^H^s 
sont peuplés I par des hommes qui^ de tout 
temps ^ eurent le courage de se soustraire à 
une domination étrangère. Les influences -de 
Taîr ne coopèrent point y dans les montagnes 
xnémes^ à la formation des mœurs et du gou- 
vernement; c'est le genre de vie des peuples 
qui décide du choix de leurs loix; c'^st ca 
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genre de vie austère et rade qw kùr eomixm-* 
nique des usages plus mâles; c'estlafitigiie y 
c'est Texerctce qui les rendent phia vigoureux. 
^. Les Perses (i) qui liabitoieut: un^pays hé^ 
mse de montagnes , n'auroienl:^- peitt^trey 
Jamais été infectés par le luxe de F Asi^^ sans 
leuj* mélange avec les Mèdès ^^mélange qfoâr 
corrompit les grands de cette nation si pau- 
inne y si firugàle et si> tempérante sôus le règne 
de Cyrus. Les Grecs, dans toutes leurs gu^r*^ 
pes^ surent faire, pour le courage, une dif- 
férence marquée entre les Perses pMprement 
dits y et tous ces autres peuples bailïares 
plus faits pour semer le désordre dans une 
armée, que pour se battre de pied ferme. 
Les vra» Perses conservèrent, etleisrs dés- 
cendans donser?«nt encore lampuMion dé 
bravoure qu'as ont acquise de temps iminé^ 
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(r) On doit dire ks Perses , toutes les' fois qa'bn 
parle de ce peuple , depuis Arbaoe , jtts^'tut Sàp^ 
rasioa qui défirent Isdergeld IIZ9 dernier Jnoaarqae dU 
sang des Sassaûides ; mais depuis la conquête de la 
Perse par les Musqlmans , on a toujours noipmé Per-« 
sans les naturels de ce pays. RoUin et l'abbë Mil- 
Ibt confondent très-souvent ces deux dënomlnations* 
Nos meilleurs poètes les confondent plus souvent 
encore» 
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moriaL Les immortels (troupe des àhi mSit) ^ 
étoienl tous Bevses d'origine* On sait cfa'eas 
seuls osèrent se mesurer 5 aux Tbermopyles, 
contre les trois cents Spartiates commandés 
par Léonidas. 

Pour déiraire les systèmes eicagérës sur là 
loi des cliiaals^ il ne faut que s'arrêter vA 
moment en Egypte^ contre presque br&^ 
lante. Si nous jugioiM d'après nos «dëee pbi«- 
loso^qqes^ que dsriendroit cette hatite èb,^ 
gesse ég3rptieane si vanf ëe dans l'antiquité ? 
Pourquoi les premiers législateurs auroiedt^ 
ils été s'instruire dans ce royaume ? L'imagi- 
nation des Égyptiens,' cette imagination cré»* 
trice des fables les pins iagéftieuses 5 aurotl dà 
être condamnée k tonte la sl^ilité des déserts 
^ui entonreut leur pi^a (i). L'ame des pen^ 
pies, en Euiope, devroit diMc Mn aussi égale, 
aussi douce , aussi paisible que leur climat; 
jamala les orages d'une résolution ne de^ 
«vroîent gronder dans cette partie du monde. 

(i) Iies4i?iiiitës le» pliu aimnbleft ,let plus a^doi* 
santés et les^plus graoîeuse^y furent créées par les 
Grecs. Ainsi les Naïades , les, Napëes , les Nëréïdes , 
les Grâces et les An^ours sortent de la Grèce, toutes 
les antres divinités , tels que Bacchus , VuTcain y Gé- 
rés, Friape, Mercure, etc. sont originaires de TEgypt^» 
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Hélas! nous vivons dans un.siède où de sem- 
blables questions^ pour être trandiees^ n ont 
pas besoin d'être agitées long-^tempfi. 

Ce SQ^t les arts et les sciences qui ^ exer* 
çant la principale influence sur la terre y dé^ 
rangent la loi des climats , et humanisent les 
peuples des contrées les plus sauvages. 

Dans cette grande question ^ toute com- 
4paraison .de l'homme avec les animaux est 
indigne de lui. Considéré même physique^ 
'meut, l'homme est de tous les êtres créés ^ 
Je seul qui puisse braver les intempéries de 
Joutes les zones ^ et qui s'acclimate dans tou- 
tes les régions. Il supporte des maux qui 
outre - passeroieht la force de l'âéphant; et 
vainqueur partout ^ malgré sa foiblesse^ il va 
iaire flotter ses étendards ju^u'aux extré- 
mités les p4us reculées de la terre : bien 
différent des animaux y dont les rappoits ne 
jsont liés qu'à un petit nombre d'objets dé- 
terminés invariablement, il enfre en relation 
avec la nature entière ^ et augmente tous les 
jours ses moyens d'industrie. A combien de 
traits vraiment caractéristiques ne démêle-t-on 
^as la sublimité de son être ? L'homme ^ à 
quelques nuances prçs ^ est le même dans les 
quatre parties du monde. 
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Au Groenland ^ auprès de la baie de Baf- 
fia^ sur les bords de rOcéaa atlaatiqae de 
l'Afrique méridionale^ il est des devoirs sem« 
blables aux nôtres à remplir ^ et les passions^ 
sous des masques diffërens^ produisent les 
mêmes effets que parmi nous. Dans les con- 
trées hyperboréennes de l'Asie et de l'Europe^ 
l'espèce humaine dégénère au physique ainsi 
qu'au moral : nous en convenons ; mais enfin^ 
dans le Lapon et Je Groënlandois^ nousrecon- 
noissons le maître de la nature. Celui qui ter* 
rasse Tours blanc ^ et gouverne le renne ^ qui 
sent le prix d'une belle action ^ qui chérit la 
vertu y n'est pas assez dégradé pour que noua 
ûous dispensions de le regarder^ et de le traiter 
comme frère. On a essayé de faire passer les 
Lapons pour une nouvelle espèce d'hommes , 
quoiqu'ils fiassent reconnus par les aavans. du 
nord pour être de racç«finnoîse. Un de nosplua 
grands poètes a fait des romans pour appuyer 
une aussi étrange conjecturé qui y d'après ses 
principes^ nous meneroit à l'éternité de la 
matière. 

Quoiqu'inférieùrs aux autres Européens , 
sous le rapport physique^ ils ne le sont pas, 
sous le rapport moral, autant que nos géo-* 
graphes le prétendent. Nous les vouons ^ 
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rîgnorance ^ à la nullité y sans les comioltre ^ 
et non9 les dégradons injustement. S y a peu 
d'années, viToit un Ls^n, qoi fut réelle-^ 
ment un prodige ( i ) ; il appreiioit tout ce 
qu'il Touloit; il fit très*bien ses ëti^des, et la 
connoissance des langues gfecque et latine 
lui devint familière* Il voyagea, et bientôt 
il sut parler français , russe , suédois , alle- 
mand, persan et mogoL Enfin, il apprit 
tout, excepté k devenir sage, et à se modérer 
dans ses jouissances ; ses débauches le firent 
périr à la fleur de l'âge* 

Les erreurs les plus coupables et les plus 
outrageantes pour la dignité de l'homme , se 
sont mêlées à nos connoissances, principale- 
ment à celle des climat»; on à exagéré l'in-* 
flnence des airs. H est inooolestable qu'un pays 
de montagnes , ou de plaines couvertes de fo« 
rets , de marais fangew^, cfix bien un pays en- 
richi des trésors de l'agriculture , influe beaur 
coup sur le physique, et un peu sur le moral 
de l'homme. • 

Nous savons également que l'homme civilisé 
diffère, quant k la couleur, de l'homme même. 



(i) Consultez l'excellent ouvrage àô M. Toole « 
Histoire de Russie. 
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4^t que son mtellig^tice ^ plus ou moins déve*' 
loppée^subitdeftmétamorphosesqoi semblent, 
à des esprits peu pxercës y opéver des con« 
trastes; mais cette différence n'est qu'acciden-^ 
telle ; au fond y c'est le même type. Les or-« 
nemcns dont l'homme citilisë se pare y ne sont 
que des omemens accessoires; le savvage qui 
ne porte point cette hcillante livrée y en est-il 
moins un homme ? Que l'on se pénètre bien 
de la lecture des plus câèbres voyageurs y et 
l'on se convaincra que^ sous l'un et sous l'autre 
hémisphère , les nations conservent une reft-» 
semblance morale presque uniforme : soit 
qu'eHbs mènent la vie nomade y soit qu'elles 
se tiennent dans des cités, elles ecmçcuvent 
du juste et de l'injuste, à peu près les mêmes 
idées. En aucun pays , l'intelligence humaine y 
quelque foible qu'elle soit , ne se confond avec 
l'inkinct des animaux. Que les sons du tam«« 
bour magique do Lapon grossier ayent retenti 
aux <»*eilles des royageurs; qu'ils ayent vu le 
Samojède et le Tunguse se prosterner devan| 
des matières brutes ; qu'ils ayent entendu l'ba-^ 
bitant de la Guinée iilvoqui»* des fétiches y et 
le sauvage de l' Ammque adresser ses prières 
à l'esprit des lacs, des forêts , des neiges et 
des montagnes , il n'en est pas moins vrai de 
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dire queitous:ces. peuples se proposent -d^a-^ 
4orer la divinité : accord esEÉraobdiàaire ! 
semblanjce^admirable ! et que ikmxs avona 
couverte aux liés Sandv^ick ^ ajuc Mar^eritea 
et dans les lies des Amis^ oubliées en quelque 
sorte y et séparées des deux continens par une 
distance prodigieuse. 

Dans fes soUtudes les plus affreuses ^ l'homme 
est marqué du sceau de cette graadeur divkie, 
qui le distingue des animaux les plus superbes* 
On ne songe pas assez que le moral ^ chez les 
peuples les plus septentrionaux ^ concentré 
dansl'hommèy gagne au dedans ce.qu'il sttnble 
perdre au dehors ; la nature 'Se )Oue à cRaque 
pas de ii08> System^ ^ et se {dalt à donner an 
démenti à leurs auteurs-. £fif ^ ce.x]ue l'imagi-* 
potion des hommes ne s'exalte pas autant sous 
les climats- tempérés 9 qué^sous lès climats les 
plus chauds ? Que Ton mette un Français à 
CQté d'un Indien^ ou d-uirJayanois^ ou d'un 
Congo y assurément un étranger, croira que le 
premier /appartient à la zone torriile. Les Eu-^ 
ropéens y dans le voisinage du saut de Nia«- 
gara 9 et suri0l>prd des grands. lacs ^ ont des 
idées aussi firalches y aussi aiihahlès que dans 
leur patrie. Le Camoëns y en traversant la mer 
pour se rendre sous un autre ciel ^ à plus d^ 
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<{uatre mille lieues de l'Europe ^ ne perdit rien 
de la beauté de son génie y et Ton vit ce Por- 
tugais trayàiller à son poënie de la Lusiade , 
dans une grotte voisine de Macao , ville située 
au sud-est de la Chine. 

Le nord de l'Europe , hérissé de montagnes 
de glace ^ enfanta jadis de très-grands hommes; . 
et les fleurs de l'imagination éclosent encore ' 
aujourd'hui sous un ciel brumeux, et sur des 
terres couvertes de neige. Il nous suffit de par^^ 
1er de l'Islande y poiù* convaincre les plus in- 
crédules de la vérité dé nos remarques : cette 
Ue a produit aussi une foule de savans esti- 
mables, et presque tous ses scaldes, ou poètes, 
ont mis dans leurs ouvrages autant de chaleur 
et d'enthousiasme que les Orientaux. Nous 
n'avons jamais lu l'Edda, ou livre de mytho- 
logie islandaise, sans être frappés d'étonne- 
ment et d'admiration; d'étonnement , parce 
que touchant presque aux barrières glacées 
de l'Univers, nous ne nous attendions pas à 
découvrir une aussi grande sublimité de lan- 
gage, dans une Ue dont l'aspect seul fait fré- 
nnr; d'admiration, parce que cet ouvrage 
offre dans les idées une finesse, une pompe, 
une magnificence qui semblent ne devoir ap- 
jpartenir qu'à des muses grecques. U faut donc 
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conclure de ces courtes réflexions ^ que si la 
nature eçt engourdie y le cœur et l'esprit da 
l'homme ne le sont pas > et qu'en, tous lieux , 
on croit à une divinité : caractère qui établit 
essentiellement une différence entre cet étrc^ 
et toutes les autres créatures. Faute de con- 
noitre les liçux et les hommes , on voit certains 
esprits confondre des pelles entiers , cou«- 
pables seulement d'être nés entre les deux 
tropiques^ les confondre avecIOrang-outang, 
Sous nos climats tempérés y dans le pays des 
Blancs^ ne voyons -nous pas certains indî-- 
vidus qui nous donnent une si étrange con^ 
fraternité ^ et même qui ne voient en nous que 
des machines hydrauliques. 

Une remarque que Ton pe^t faire^ à l'hon^ 
neur du christianisme ^ c'est que les ministres 
de l'Evangile ont toujours embrassé la cause 
de ces peuples si injustement dégradés ^ et 
les ont défendus avec une persévérance^ un 
sèle y luie charité , un courage vraiment apos- 
toliques. Déjà l'autorité ecclésiastique étoit 
Venue au secours des foihles Indiens que les 
Castillans traitoient comme des brutes , et s'é'* 
toit constamment montrée l'amie de l'huma^ 
nité. Les Noirs sont hommes ^ et hommes 
comme nous , puisque l'Église les agrège a» 
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nombre de ses ministres , qu'elle en a mis 
plusieurs au nombre des saints , et que , dans 
le Congo, le Loango, dans les possessions 
portugaises , on voit un clergé catholique 
noir, remplir les devoirs sacres de leur état. 
Si les conseils des ministres de TÉvangile 
eussent été écoutes, si leurs sages tempéra- 
mens eussent été employés , Saint-Domingue 
seroit encore la richesse et Tomement de la 
métropole. Ils modéroient les désirs de Tam^ 
bition dans le cœur des Noirs ^ les rendoient 
dociles , les défendoient contre la cruauté des 
Blancs , et devant Dieu , au pied des autels ^ 
rappeloient les hommes libres et les esclaves 
à la liberté primitive. Ainsi la religion seule 
rapprochoit des hommes que l'inégalité des 
conditions plaçoit à une si prodigieuse dis- 
tance les uns des autres. 

Avant la révolution française , qui a inspiré 
de si terribles préjugés contre les Noirs , on 
admiroit universellement les Foulis ou Fou- 
lahs, ainsi qu'une foule de nationsafricaines qui 
ont une forme constituée de gouvernement^ 
de religion , et qui ont en partage des notions 
saines sur la politique. Tous les voyageurs s'ac- 
cordent à louer la douceur , les vertus privées 
de ces peuples, telles que l'hospitalité, la piété 
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filiale, ainsi que le respect pour la vieillesse et 
pour les morts. Plusieurs d'eiibre eux ont une 
fierté de caracitère que nous admirerions chez 
les Grecs ou chez les Romains. Un comman- 
dant portugais, entouré de toute la pompe 
militaire , reçoit un ambassadeur qui , ne 
voyant aucun siège pour lui , s^assied sur le 
dos de deux esclaves de sa suite. « Ton roi, 
lui dit le Portugais, est-^il aussi puissant que 
celui de Portugal? — Mon roi y répond le 
Nègre , a cent serviteurs gui valent le roi de 
Portugal, mille comme toi, un comme moi»/ 
et l'ambassadeur indigné se rétire. Ce trait 
nous en rappelle un autre non moins carac- 
téristique. Zingha, reine d'Angola, s'étoît 
rendue auprès d'un vice-roi portugais ; Tor- 
gueilleux Européen, assis sous un dais magni- 
fique, avoit destiné à cette reine un simple 
fauteuil placé à un degré inférieur. Zingha - 
s'aperçoit de Tinsulte, ordonne à deux femmes 
de sa suite de s'agenouiller^ s'assied fièrement 
sur leur dos; mais au sortir de l'audience, elle 
laisse ses deux esclaves, en disant : « Une sou- 
if eraine n'emporte jamais avec elle le siège 
dont elle a coutume de se servir (i) ». 

(i) Nous renvoyons les lecteprs à l'çuTntge très* 

Les 
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Lies sauvages cuivrés de l'Amérique , que 
Ton a pris aussi à tàcbe de ravaler^ ont même 
fierté et même vivacité d'imagination; la plu- 
part des harangues de leurs chefs ne seroient 
point désavouées par les orateurs les plus cé«- 
lèbres de notre continent; et dans plusieurs 
de ces Démosthènes sauvages, ou trouve une 
sublimité^ une énergie de pensées et de seoti- 
mens qu'on ne se lasse point d'admirer. Qu'on 
lise dans Antonio de Solis, le discours du 
vieillard Xicotentatil ^ membre du sénat de 
Tlascala^ à l'arrivée de Femand-Gortès au 
Mexique y on le trouvera dignç du vieux con- 
sul romain^ Appius Caudex. Que de traits d'é- 
loquence perdus dans ces régions lointaines^ 
dont notre littérature s'enorgueilliroit ! Qui y 
en Europe y feroit une réponse plus expres- 
sive et plus énergique que celle d'un cacique 
de la Floride à Ferdinand Soto ? Ce capitaine 
espagnol y afin d'en imposer au sauvage y vou- 
loit se faire passer pour un des fils du soleil : 
ce Si tu es vraiment le fils de cet astre, lui ré- 
pondit ce chef floridien , je le croirai, quand 
tu auras desséché Xa "rivière voisine ». 



carienx de M. le sénateur Grégoire , ouvrage iotitoU: 
De la LUtéraUtre des Nègres. 
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On a aussi poussé Fanalogie de Tétat de 
l'homme à l'état des empires , jusqu'à Tabsur- 
dite ; la vieillesse qui courbe l'homme ^ raffeiv 
mit les Etats. Si un seul empire sur la terre y 
celui de la Chine^ résiste à la main des siècles ; 
s'il fleurit de temps immémorial , c'est qu'il 
subsiste sous la sauvegarde des mêmes loix y 
des mêmes rites et des mêmes usages ; on les 
respecte d'autant plus qu'ils sont anciens : les 
révolutions qui l'ont affligé, n'ont atteint que 
les dynasties régnantes, et jamais les mœurs 
ni le gouvernement. La grandeur a été , pour 
tous les autres États, la cause de leur disso- 
lution ; après être parvenus au faite de la 
gloire , ils auroient besoin de repos pour ra- 
masser leurs forces éparses , et toujours ce re- 
pos leur a manqué. Il faudroit des mains 
assez habiles et assez fermes pour faire insen- 
siblement rétrograder les peuples vers cette 
simplicité de mœurs qui les rapprochât des 
premiers âges du monde, et pour rajeunir 
en quelque sorte leur esprit; ce rajeunisse- 
ment ne pourroit s'effectuer que par l'exem- 
ple des chefs qui commençeroient par se ré- 
former eux-mêmes : voilà comment on fer- 
meroit, pour toujours, les barrières révo- 
lutionnaires. Il est un secret qu'il est bon 
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de révéler; c'est que^ pour le maintien des 
loix et des usages^ la multitude ne doit pas 
même s'occuper de connoitre ijuelle est la 
nature de son gouvernement. Confucius^ le 
plus vertueux législateur de l'Asie^ Ta dé«- 
claré expressément : V Les peuples soumis à 
un goui^emement sage j n osent ni blâmer, 
ni ' décrier, ni délibérer ». Ce philosophe 
chinois tenoit un langage si vrai et si coura- 
geux^ dans un temps où la politique étoit étran^ 
gère à tous nos rafinemens ; son témoignage 
doit être d'un très-grand poids y puisque c'est 
l'unique législateur dont l'ouvrage subsiste 
toujours. U est à remarquer que les Chinois 
ne sont point le jouet de l'enthousiasme^ et 
que jamais leurs idées ne se sont dirigées 
vers un mieux irhimérique. 



Certains historiens exaltent les peuples de 
l'antiquité ; quelques-uns les dépriment sans 
cesse : ceux-ci ont osé comparer le gouver* 
nemient des Grecs et des Romains à celui des 
Mamehics , ou à celui du Dejr d'Alger. Ne 
pourroit-on pas garder un juste milieu^ et 
s'abstenir de condamner ainsi toute Fanti-* 
quité y sans examiner plus mûrement les droite 
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qu'elle doit , sous plusieurs rapports y conser* 
ver auprès de la génération actuelle? ARome^ 
quoique le régime fut tout militaire ^ on ayoic 
su allier les droits des citoyens avec ce sys- 
tème de gouvernement i ils sont méconnus 
dans la Barbarie. Le peuple Jouissoit de la 
souveraineté dans les répul^liques grecque et 
romaine; il croupit dans l'esdavage le plus 
honteux sur les côtes de T Afrique. Dans l'E- 
gypte asservie à des esclaves étrangers, quelle 
sufioession rapide de révolutions sanglantes 
avant l'arrivée des Français î Que de fois le 
silence des tombeaux a été troublé par des 
cris de meurtre et de carnage ! Quelles vertus 
SL donc pratiquées cette milice insolente ? Peut- 
on dire d'elle , ce que Salluste dît des Ro^ 
mains dans les beaux jours delà république? 
î< Domiy miUtiœque bord mores colebcuitur j 
cwes cwn civibus de virtutç certabant ». Et, 
sous son premier nom de Baharites , et sous 
celui de Mamelucs , cette milice insolente a 
constamment opprimé Içs Egyptiens, A-t-elle 
eu des Camille, des Curius, des Fabricius 
et des Scipions? Non , elle ne fut jamais com- 
posée que de brigands. 

En plaignant les Romains qui alloient , dit- 
on , vieillir ou périr sous le sarment des ceiv* 
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turlons 9 on n'a pas une idée saine de la li^ 
berté des peuples. Ceux qui se rendirent le 
plus esclaves de la discipline militaire ^ fu- 
rent ordinairement les plus libres dans leurs 
foyers ; au lieu que les peuples les plus indis- 
ciplinés dans les camps y furent toujours ceux 
qui^ rendus au sein de leurs familles^ s'assou- 
pirent dans la plus honteuse servitude. Quel 
ordre gardoîent les Perses dans les combats ? 
Quelle tenue , en général , avoient les Asia- 
tiques? On les trainoit à la guerre^ tandis 
que les Grecs et les Romains s'enrôloient 
gaiement; ceux-ci, quelquefois, ne refu- 
sèrent de marcher qu'en cédant aux instan- 
ces séditieuses de leurs tribuns. Sans doute , 
les Mèdes , les Phrygiens , les Lydiens , les 
Pamphyliens , les Syriens , ne paroissent pas 
à nos yeux dea hommes libres , et nous ne 
préférons pas à des Romains, des peuples 
foulés et tyrannisés par des satrapes inso- 
lens et cruels. Dans les légions romaines , 
on ne toléroît aucun privilège , et les géné- 
raux étoient sourds à la voix de l'amitié, 
ainsi qu'à celle de la tendresse paternelle 
même. Des exemples malheureusement trop 
fameux, nous montrent assez combien, à 
cet égard , ils étoient inflexibles , puisque des 
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pères ne craîgaîrent pas de devenir les bour- 
reaux de leurs enfans. Ge légionnaire qui 
àlloit vieillir sous le sarment des centurions y 
étoit citoyen et proprie'taire ; les hommes qui 
• n'avoient rien , n'étoîent chargés que de don- 
ner des enfans à la patrie. Un consul ne 
restoit pas toujours en place; les soldats pou- 
voient se porter ses accusateurs, et ils sa- 
Toient toujours bien, dans les comices, se ven- 
ger de la dureté du commandement de leurs 
anciens chefs. C*est une vérité constatée dans 
les fastes des nations , qu'un peuple sans dis- 
cipline dans les armées, fut presque toujours 
un peuple esclave. 

Les détracteurs de l'antiquité ne voient les 
Grecs et les Romains que sur leurs frontiè- 
res, et dans le tùniulte de leurs camps : con- 
sidérons ces peuples dans leurs foyers , dans 
l'intérieur de leurs républiques^, s*adonnant 
aux travaux champêtres , ennoblissant l'a- 
griculture , s'hon^orant d'une pauvreté ver- 
tueuse ; et leurs magistrats les plus graves , 
les personnages lés plus augustes , culti- 
vant, avec leurs esclaves, le périt héritage 
de leurs ancêtres. Alors le bonheur ré- 
sidoit à la campagne; alors, au rétour du 
printemps, la ville étoit déserte. Pourquoi 
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oublier Curius^ au coin de son feu, et dédai*^ 
gnaut l'or des ambassadeurs samnites? Pour-- 
^oî oublier !a pauvreté courageuse d'Aris- 
tide, d'Epamiitondas , de Phocion, et d'une 
foule d'autres grands hommes? 

On ne pénètre pas au sein des familles y 
pour admirer la chasteté des femmes, la 
délicatesse de leur amour , leur retenue , leur 
pudeur (i), leur modestie ; pour admirer la 
tendresse et la soumission des fils envers leurs 
pères , la déférence des jeunes gens pour les 
vieillards , l'horreur qu'inspîroit à ces peu- 
ples, le mensonge, l'hypocrisie, l'ingratitude; 
et tous ces vices devenus communs aujour- 
d'hui. Si les Spartiates maltraitèrent indigne- 
ment leurs ilotes , les Athéniens se conduisi- 
rent toujours envers leurs esclaves avec la 
plus grande douceur ; fl eitistoit même fort 
peu de différence entre ces derniers et leurs 
maîtres , qui n'avoient pas \e droit de leur in- 
fliger la plus légère peine corporelle. Les e^ 
^elaves, dans Athènes^ jovissoîenl de toute 
la protection des loix ^ et ils y recouroient 



• (i) IJd ^eune homme qui aiiroit donn^ publique* 
ment un baiser à une matrone même j auroit été con- 
damne à morL 
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contre leurs maîtres , lorsque ceux-ci s'ou-^ 
blioient au point de les frapper. Les esclaves 
n'avoient donc pas tout-à-fait le sort des Nè- 
gres^ qu'un colon pouvoit faire fustiger jus- 
qu'au sang ; c'est donc une ignorance incon- 
cevable y OU une injustice amère ^ de mettre 
les Athéniens sur la même ligne que les 
Spartiates. Le terme de despote (i)> usité 
parmi les Grecs y équivaloit y pour le sens , 
à celui de maître ; donner à ce terme une 
autre acception y c'est avoir les idées du 
vulgaire. Chez les Romains ( nous entendons 
toujours parler des premiers siècles de Rome)^ 
la condition des esclaves étoit la même que 
celle des citoyens , et l'on auroit été embar- 
rassé de distinguer^ dans les champs^ Quin- 
tius-Cincinnatus ^ Fabricius^ Curius ou Ga-< 
ton lui-même^ lorsque ces personnages illus- 
tres travailloient avec leurs esclaves. 

Dfins l'Attique^ on ne vit éclater aucune 
révolte comme celle qui faillit entraîner la 
ruine de Lacédémone : les Romains ne com- 
mencèrent à devenir insolens et durs envers 
les esclaves^ que lorsque la conquête de l'Asie 



(i) àîTmirnry maître. 
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les eut corrompuâ eux-mêmes. Les excès de 
cette corruption enfantèrent les deux révol- 
tes de la Sicile, et causèrent les succès rapides 
de Spartacus y succès qui mirent Rome, cette 
mal tresse du monde, en danger d'être la proie 
de ses esclaves et de ses gladiateurs. Pourquoi^ 
avant cette triste époque de la décadence de 
la république romaine, dans les circonstances 
les plus critiques , soyons-nous les esclaves 
rendre les services les plus importans, et bien 
souvent sauver les Etats où ils vivoient dans 
la servitude ? c'est qu'un lien sacré, un lien 
d'amiûé les tenoit attachés à la ville dont ils 
étoient les sauveurs. Rome arme dix miUe 
d'entre eux y et les enrôle dans ses légions , 
après la bataille de Cannes; Rome en fait 
d'excellens soldats , et transforme en citoyens 
romains des hommes nés gaulois , espagnok j 
siciliens ou samnites : les conspirations les 
plus dangereuses furent découvertes par des 
esclaves. 

Si Rome eut continuellement les armes 
à la main , c'est qu'elle vit continuellement 
à ses portes 9 des ennemis inquiets et tnr« 
bulens. Les Véïens , les Volsques , les Fa- 
lisques et les Eques la tiennent en haleine 
dans son enfance ; mais la victoire veillant 
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sur les destinées de Rome, place ses étendards 
autour du berceau de celte république , et dé- 
ploie SCS ailes pour la protég'er. Rome asseï^ 
vit toutes les nations : c'en est fait , elle a trop 
brillé ; sa gloire s'efFàce comme une grande 
ombre ; elle n'a plus que les sts^tues de tous les 
grands hommes auxquels cette ville donna 
le jour , et leurs vertus sont anéanties dans 
le cœur de ses citoyens. Sans doute , on 
ne sauroit trop le répéter, les États devroieat 
pourvoir à leur conservation , et non à leur 
agrandissement : sans doute, le bonheur d'un 
peuple est moins dans l'accroissement du ter- 
ritoire y que dans la sagesse du gouverne- 
ment, et Ton devroit graver sur le frontis- 
pice du palais de tous les rois , cette maxime 
politique de Justin : w Fines imperii tueri ^ 
magis quant prof erre ». Le moyen de faire 
agréer de semblables conseils , est bien loin 
de la possibilité ; il faudroit , de la part des 
peuples et des monarques, une modération 
iqui se trouve rarement dans le cœur des sim- 
pies particuliers. -Ah ! si les hommes étoient 
ce qu'ils devroîeht être , on ne vêrroit pas 
ve refoulement des nations qui ste pressent 
les unes les autres , et qui s'entre-choquent 
à chaque instant. 
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Au lieu de calomnier rantiquîté , ne seroît- 
il pas plus convenable de nous rapprocher 
d'elle , en faisant revivre y parmi nous , les 
Vertus qu'elle avoit conservées au milieu des 
ténèbres de ridolitrie? Quelle est la nation 
moderne chez laquelle ^ ainsi que chez les 
Romains pendant quatre cents ans y il n'y ait 
point eu un seul parricide de commis ? chez 
laquelle les loix ayent permis le divorce y 
sans foinrnir un seul exemple de ce scan- 
dale ? Voilà y voilà les hommes placés le plus 
près de la vertu et de l'honneur. 

Comment les peuples de l'antiquité n'au- 
roient-ils pas été plus vertueux^ dans un sens y 
que les peujdes modernes ? Les plus grands 
personnages dans la tépublique d'Athènes et 
dans celle de Rome y ne se croyoient pas dés- 
honorés de donner tous leurs soins à l'éduca- 
tion des jeunes patriciens destinés à revêtir 
un jour la robe consulaire; c'étoit sous les 
auspices de ces modèles vivàns que se for-» 
moient les meilleurs généraux et les magis-* 
trats les plus intègres. 

A couvert des lauriers qui ombrageoient le 
front de ces augustes instituteurs y combien 
les jeunes gens dévoient être stimulés par 
l'aiguillon de la gloire ! Pourquoi cette belle 
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coutume ne revit-elle pas chez les peuples 
modernes ? Hélas ! les pères ne donnent plus 
à leurs enfans que des esclaves sous le nom 
fastueux de précepteur ! Non, il 'n'est plus 
question de faire des Spartiates de nos jeunes 
élèves; non, leur sang ne ruisselera plus sur 
les autels, pour essayer leur ^courage; un 
renard dévoreroit les entrailles à Tun d'eux 
qu'il n'auroit point à rougir de faire éclater 
$a douleur ; on ne veut plus les faire coucher 
sur la dure , ni les alimenter de cresson, ni les 
abreuver seulement d'eau , comme les jeunes 
Perses; la faim et la soif né seront plus l'uni- 
que assaisonnement de leurs mets : ce seroit 
une barbarie de les rappeler à ce mode antique 
d'éducation; mais du moins, qu'on leur fasse 
pratiquer les maximes d'une saine morale ; 
qu'on les accoutume au grand art des priva- 
tions, à leur faire envisager l'adversité, comme 
pouvant être incessamment leur partage*, et 
qu'on leur répète sans cesse , a qu'il n'y a rien 
de constant dans l'Univers que llnconstance »;, 
qu'on les rappelle enfin à toutes les vertus 
nobles et généreuses , dont le cœur de l'hom- 
me, si tendre et si flexible à cet âge, est 
capable de se pénétrer. Quand on abandonne 
entièrement les enfans à leur inclination, et 
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qu'on se rend coupable à leur égard ^ d'un 
excès continuel d'indulgence ^ on ressemble 
presque aux nations les plus sauvages (i). 

Retracoient - ils les Huns et les Vanda^ 
les y (3) ces Romains que nous calomnions , 
lorsqu'ils regardoient la formation des mœurs 
comme le but principal de toute institution 
publique , et qu'ils se proposoient d'opposer 
ce contre-poids à la force de nos penchans 
vers le mal ? Si les grands hommes ne fu-*- 
rent points parmi eux^ le produit du ha-- 
sard^ c'est uniquement à l'éducation qu'il 
faut attribuer cet avantage : elle ne cousis- 
toit pas alors dans le grand art de caresser 
les passions naissantes des élèves; les maî- 
tres étoient les premiers magistrats de l'en- 
fance ; l'obéissance étoit la première loi qu'ils 
enseignoient ; on ne songeoit point au fils 

(i) Dans le Groenland, dît VAllemand Buschiog, 
les famines sont tendres envers leurs enfans ; mais 
elles les élèvent très-mal , car elles les abandonnent 
entièrement à leur inclination , etne les punissent ja-* 
mais. 

Géog» de Ant, Frédé. Buschingy art. Groenland. 

(2) La plupart des paradoxes que nous combat- 
tons , furent soutenus publiquement à IVcole nor- 
male, par un homme d'an mérite très-dislingué. 
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du polëmarque ou bien «au fils du consul; 
on ne songeoit qu'au jeune honune , et 21 
redresser ses défauts. En Asie même , les 
enfans des souverains étoient ëlevës dans le 
respect envers les dieui^ , et dans la plus 
grande docilité; on leur apprenoit tout ce 
qu'il falloit savoir , et rien de ce qu'il falloit 
ignorer. Dans un âge où les passions^ d'ordi- 
naire y ont précipité les jeunes gens dans tous 
les désordres possibles , quel rayon d'inno- 
cence brilloit sur la personne de Cyrus ^ à la 
cour d' Astyage ! A la vue d'un homme ivre f 
croire que cet état humiliant est l'effet du 
poison y quelle méprise ingénue ! 

Quelle idée noble ne se faisoit-on pas de 
l'éducation? Un philosophe, dans Rome sou- 
mise aux Césars y refusoit de se déplacer pour 
le fils d'un empereur, alléguant pour raison^ 
w que c'étoît au disciple à venir trouver le 
maître ». Combien nous avons dégénéré dé 
cette généreuse fierté ! Celui qui , de nos 
jours,' essaieroit d'ennoblir ainsi ses fonc- 
tions, languiroit dans la misère on : ne res- 
pecte plus dans les instituteurs l'image de 
l'autorité paternelle ; ce sont eux cependant qui 
conduisent les pas chancelans des élèves dans 
les sentiers diiSciles de la vie , et qui prévien- 
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tient l'explosion de leurs passions naissantes. 
Ayons quelque indulgence pour les savans , 
admirateurs enthousiastes de la littérature des 
anciens ; soyons de bonne foi ^ elle surpasse la 
nôtre. Nous tournons sans cesse d^tiis le cer<- 
cle des mêmes idées que les Grecs et les Ro- 
mains ; eux seuls ont le privilège de plaire à 
tous les âges ^ et à toutes les nations. Quel 
charme de style ! quel goût épuré ! quel feu I . 
quel génie I quelle noblesse ! quelle majesté ! 
quelle douceur^ et quelle éloquente simplicité 
dans leurs écrivains! Ne confondons point 
dans notre haine ^ d'estimables littérateurs 
avec les révolutionnaires qui ^ dans ces der« 
niers temps ^ ont outragé les personnages 
les plus augustes^ en les faisant intervenir 
dans toutes leurs actions. Ces hommes atroces 
ont voulu prendre l'habillement des anciens, 
et ils n'en ont pris que les vices : sous la ca-> 
pote lacédémonienne vivoient des scélérats, 
et sous la toge romaine respiroient des can-* 
nibales. Que de Catilinas se sont travestis en 
Gâtons ! Quand la terreur n'apesantit plus son 
joug sur la France, ce travestissement n'eut 
plus lieu pour la nation. 



L'histoire privée des grands hommes mé^ 
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rite-t-elle de nous intéresser aussi vivement 
que l'histoire de toute une nation? Non, sans 
<^oute ; s'il est agréable d'isoler quelques*uns 
d'entre eux des événemçns mémorables, il 
n'en est pas moins vrai que ces sortes d'ou- 
vrages y quelque utiles qu'ils soient y sous le 
rapport moral, n'ont cependant qu'une utilité 
secondaire. Que deviendroit l'histoire si, pour 
chaque grand homme, on composoit quatre 
ou Cms{ volumes ? Si toutes les vies des hommes 
illustres étoient écrites comme celles de Plu- 
tarque , le charme inappréciable attaché aux 
ouvrages de cet historien, feroit bientôt né- 
gliger la lecture des histoires générales, et 
nous aurions seulement les yeux levés sur un 
grand homme , sans les avoir sur les nations 
entières. Un historien ne doit pas préten- 
dre peindre , traits pour traits , les hommes 
célèbres. Qui jamais ira scmder le fond de leur 
cœur? Les actions extérieures elles seules 
parlent, et font reluire au dehors les acHons 
intérieures : on ne sauroit donc avoir une pré- 
cision mathématique , en retraçant les mœurs 
et les actions d'un grand homme. Nous avons 
dans les historiens de l'antiquité , la vérité 
tout aussi exacte qu'elle peut sortir de l'esprit 
d'un sage observateur. £h ! qu]importe aux 

individus 
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individus lecteurs , ainsi qu'aux nations^ cette 
espèce de tyiannie inquisitoriale qui^ pour 
s'assurer de la yérité, s'attadie à^tous les pas 
des grands hommes ? 

Ou ne peut qu'ébaucher leur caractère , 
ifne fois qu'on les suit dans les détails de ^eur 
vie privée ; on ne sauroit bien les voir y à son 
aise^ qu'en public; lorsqu'ils cessent d'être en 
spectacle , ils ne sont plus rien pour les peu- 
ples , et Us deviennent invisibles pour les phi- 
losophes. Peu nous importent! leurs écarts 
domestiques y si leurs actions publiques sont 
grandes y s'ils vivent et s'ils meurent ver- 
tueusement. Fussent-ils des stoïciens , vous 
ne leur trouverez jamais cette égalité d'ame 
que l'antiquité admira dans^ Socrate ; l'ame 
n'est pas toujours tendue vers la granideur et 
l'héroïsme y elle a souvent besoin d'être re^ 
lâchée ; lorsqu'elle est livrée à e&e-méme y 
l'homme tout entier reparolt avec ses foi- 
blesses^ et le choc des passions se fait sentir. 
Les ambitieux^ peut- être , sont seuls sus- 
ceptibles d'être suivis dans leurs moindres 
opérations; plus ils s'enveloppent^ plus ils dis^ 
simulent y et plus ils piquent la curiosité d'un 
philosophe. 

Un historien qui se permet le jeu du para-- 
I. S 
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doxe y et d'ailleurs estimable > prétend que le^ 
faitsmajeursetmarquanssontmoinsinstructifs 
que les faits* accessoires. Etrange assertion! 
Pourquoi refuserions -nous le plus grand in^ 
térêt aux faits principaux ? Si nous connois- 
sions les faits accessoires qui les accompagnent, 
et toutes les causes qui les font naître , nos 
connoissances historiques se réduiroient à fort 
peu de choses; l'histoire ne seroit bientôt plua 
qu'une gazette : la concision dans les faits est 
nécessaire j vu le grand nombre de nations qui 
se sont illustrées sur la terre ; ces faits acces^ 
soires , loin d'être les hautes mathématiques 
de l'histoire ^ n'en seroient que la partie la plus 
fastidieuse et la plus inexacte. Encore une 
fois, à quoi se réduiroit le mérite d'Héro— 
dote y si des faits accessoires faisoient la base 
de ses ouvrages ? En lisant le récit des événe- 
mens d'une grande révolution y le philosophe 
doit être persuadé d^avance qu'elle tient à la 
plus petite des causes. La vue d'une outre qui 
contenoit du vin, ^^g^gc les Gaulois à fran- 
chir les Alpes , et à se jeter sur les belles plaines 
d'Italie , pour entrer en jouissance d'une li-« 
queur aiussi agréable que nouvelle pour eux. 
Une biche poursuivie par des chasseurs huns, 
trayerseles P^us-méotides ; c'étoient^ pour 



INTROD UCTIOK. XClX 

ces barbares, les confins de TUnivers. Après 
avoir aperçu de nouvelles régions, ils re- 
tournent faire part de leurs découvertes à 
leurs compatriotes qui . franchissent les ma- 
rais , et se comportent , à l'égard de ces régions 
nouvelles pour eux , comnSe les Espagnols se 
comportèrent dans la suite à l'égard de l'Amé- 
rique j rUnivers connu n'est bientôt plus 
qu'un monceau de cendres et de cadavres. 
Comment raisonner les /causes de cette grande 
émigration ? les Palus-méotides nous arrête- 
ront incontinent. Qu'irons-nous chercher ? 
le vague , l'incertitude. 

On parle , avec tant d'enthousiasme , de 
trouver les causes des faits les plus marquans ; 
mais à quoi , pour le bonheur des Etats , abou- 
tiroient ces connoissances ? Rendroient-elles 
les gouvernemens plus précautionnés? leur 
inspireroient-elles plus de prudence et de sa- 
gesse ? nousen doutons. Les passions actuelles 
étouffent la voix de la raison , et font dédaigner 
les conseils salutaires. Les causés de l'horrible 
guerre de la Rose-blanche et de la Rose-rouge 
n'étoient point ignorées en Angleterre ; les 
no^is d'Yorck , de Warvick et d'Edouard 
f aisoient frémir les Anglais , ainsi que le ré- 
cit des batailles de NorthamptQn , d'Hexam , 
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de Ludiouy de Teukesbulury et de Touton(x)« 
y aine expérieBce ! Tains sentimen^d'borreurl 
deuxsiecle&apcès^ces insulaires s-éxtenm&ent 
sous les noms de presby tëriei»», de parlementai- 
res^ de cronaweUirtes et de roy alisier* Jamais le 
sang d'un roi> yev§é sur un éehafaud^ p'a^oit 
été utile à une nation ; les Français ayoient 
sous les yeux le spectacle de la honte^ et de la 
douleur que les Anglais éprouvoie&t d'avoir 
répandu» celui de Chaicles P'. Une si fi&neste 
expérience art^elle retenu notre nation ?' En- 
core une fois , le fanatisme ^. le désir des ri- 
chesses y l'ambition ^ la vengeance rendront 
toujours iïifructueuse la connoissance des 
causes ^ et cette connoissance ne peut tout au 
plus que satisfaire la curiosité d'un très-petit 
nombre d'hommes. 

U en est peu qui^ conténs d^' senfier de sem-* 
blables paradoxes^ youdroient anéantir jus- 

(i) A la jotirnëe de Tonton ou Taulon , trente- 
six mille Ajjglai^ des deux p^lis restèrent sur 1« 
çbamp de bataille ; on ne fit auoim quartier ; la fleur 
de la noblesse y përit. ^ingt batailles rangées fu- 
rent livrées durant cette guerre. cî\ile, et près de la 
moitié de la nation fut moissonnée par le fer. I«e sang 
ruissela silr les écbaiauds , comme du* temps de la ter» 
xeor^ 80U4 B.obespfeiTe« 
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^*à rkistQÎre même, et /.comme Bayle^ gé^ 
missent sur la destinée des peuples que cette 
«cieoce a immortalisés. Ayant d'approuver 
une pareille sortie y il faut savoir auparavant si 
les peuples iuconnns ont été beaucoup plus heu- 
.veux ; il faut savoir si. les moyens de destroc- 
tiou a'oat'pas été aussi multipliés parmi eux. 
' Dans les contrées sauvages^ mms voyous des 
autbropoj^ges ; dans les contnées policée» , 
nous n'en vôycsis point. Pour ne parier que des 
fiièdes jmojdemes^ les sauvages del' Amérique, 
disséminés sur une immense surface de ter- 
Tain y ne s'en font pas moins la guerre , et ne 
«'extermm^xtpas moins qae les nations âvii^ 
.-^ées* On ne porte point assez ses regai^ds 4iur 
Jes contrées lointaines ; on n'^^i visage pas averic 
.assez de curioaHé^ les faornuMs 4o[tti haintent 
lés phges hrxàaales de l'Afrique ; <^ ne les 
«utt pas assez dans les immenses loréts du 
tftonveau monde, et dans les vastes déserts de 
l'Asie; on n'entend point les cris des malheu- 
reux qui y dans ces lieux obscurs y tombent 
sous la massue de leurs ennemis ; on n'entend 
pas les chansons de mort des cannibales ; on 
ne les voit pas danser autour des cadavres y et 
ae disposer à leurs festins abominables; on ne 
les voit pas se livrer à tous les excès delà {dus 
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aflfreuse veDgeaiace.^Que cP Atrées et de Thycs- 
tes sur les bords des lacs^ et sxmt les rivières 
des fleuves de rAmérîque nïéri dioaa le-et-4|fe 
r Ame'rîque septeûtrkrtaale ) ! On ne se peint 
pas assez le spectacle que prësentoient les 
temples des Mexicains y sous Montëzuma ^ 
avant l'invasion des Castillans ; on ne songe 
pas que chaque année ^ plus de quarante mille 
victimes humaines arrosoient de leur sang les 
murs et le pavé de ces teinples odieux , et que 
des crânes en décoroient l'intérieur^ tandis que 
la peau de ces victimes servoit de vêtement à 
des prêtres sacrilèges. Pourquoi donc s^écrier : 
i< Malheur aux peuples qui ont rempli les pa-^ 
ges de V histoire »/ Ceux-ci ont-^ls été plus en 
possession dii bonheur ^ quoiqixe étrangers à 
l'histoire y avant la découverte du nouveau 
monde ? Baylé avoue que nous n^as^ons point 
appris aux peuples de l'Amérique à être mé- 
chans (i)^ et qu'ils en sa^oient làndessus plus 



(i) Quand les guerriers des peuplades qui fréquen- 
tent les bords des fleuves de POrënoque et des Ama- 
zones ^ doivent partir pour leurs expéditions, ils choi- 
sissent des femmes pouf leur faire micher l'herbe dont 
elles expriment le suc vénéneux avec lequel les 8ai>- 
vages empoisonnent leurs flèches^ toujours aussi ter- 
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que les peuples civilises. Les peuples appelés 
barbares par les Grecs et par les Romains ^ 
n'ont pas été plus heureux que les peuples les 
plus célèbres ; les héros de ceux--ci ont eu au 
moins le triste avantage de verser le sang de 
leurs semblables avec moins de férocité que 
les héros de ceux-là* Pavce que les Sarmates y 
dans l'antiquité 9 n'ont presque point rempli 
les pages de l'histoire , auroit-on préféré , pour 
cela y leurs mœurs à celles des Grecs et des 
Romains? 

Ces Scythes^ dont Horace nous a fait un 
tableau si flatteur et si peu ressemblant y ces 
Scythes qui n'ont point eu d'annales écrites > 
jouissoieiit-<ils d'un plus grand bonheur que les 
peuples civilisés ? Plusieurs de leurs cou-* 
tûmes peuvent nous convaincre du contraire y 
et nous mettre au fait du caractère national. 
Un roi mouroit-il? ils égorgeoient des mil- 
liers de victimes poiu* l'aller servir dans l'autre 
monde, et c'étoient les courtisans les plus 
chers au défunt y qui jouissoient de ce fatal 



ribles que celles d'Hercule : cette opération est mor* 
telle pour ces iofortjaaëes ainsi victimes de la bru- 
tale fiertë des hommes. Dans nos sociétés, vit-on 
jamais la eontume introduire un usage aussi barbare ? 
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honneur. Us dedaignoient dé tenir le soe d'une 
charrue y et ils alloîent à la guerre y comme 
d'autres hommes iroient à un festin* 

L'état de ees peuples nomades est tou- 
jours y même aujourd'hui ^ un état de guerre 
continuel (i). Ne croyez pas que ceux qui 

(i) Le^ peuples les pins ignorés de rAmérfqne 
Septentrionale , ne soat pas moins inquiets , ne sont 
pas moins remuans que les peuples les pins famenx* 
Combien ne sont-ils p^ plus implacables dans leur 
Tengeance ! Qui peut lire sans effroi les horreurs exer- 
cées en Afrique , par les Jaggas ou Giagues ? Leur 
reine Temba - Dumba , douëe d*un grand esprit et 
d'un grand caractère, n'a- 1 -elle pas surpassé en 
cruautés, et les Tibère ^ et les Caligula, et les Néron » 
et les Commode, et les Caracalla? Quel tbsu de 
crimes effroyables dans la conduite de cette aboixii«- 
nable -législatrice d'une secte qui a Repeuplé plus de 
quatre cents lieues de pays ! Oui, dans le cœur de 
l'Afrique , au fond de l'Asie et au fond de TAméri- 
que , les peuples qui ont eu le moins de relations avec 
les Européens , ne sont ni plus doux , ni moins vin* 
dicatifs , ni moins belliqueux que d'aulres. Dans les 
iles découvertes vers le pôle antarctique , par le ca- 
pitaine Cook , les hommes ont presque toujours les 
armes à la main. Si , dans un temps de paix , l'île 
d'Otbaïti parut aux yeux de M. de Bongainville , un 
temple consacré à l'amour , à ime époque peu éloi-* 
gnée , ellô parut , à d'autres voyageurs , un temple 
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les préconisent ^ embrassent jamais ce genre 
de vie y et renoncent aux délices de la so-* 
ciété dans laquelle ils se trouvent. 

Les peuj^es civilisés pratiquent ^ ainsi que 
nous l'avons fait observer ^certaines vertus au 
milieu des fureurs de la guerre. Pajoithee^ pri-» 
sonnière de rarmée.des Perses^ est respectée 
par Cyrus. Le camp d'Alexandre devient un 
temple .pour SUttra , et pour toute la famille 
de Darius. Ujm jeune princeasé espagnole 
trouve dans Seipion, à la fleur de l'âge ^ les 
m.émes éga]i^ds qu'elle auroît trouvés dans un 
père. Les peuples nomades ne marquent 
jdmaiç jeipr passage dans une cootoée , que 
par la violati^im des droits les plus «sacrés 
de fei uiature. DajsLS leurs guerres, les peu-f 
pies civilisés ont au moius fua but de conserw 
vation ^ tandis que les peuples nomades ne 
se proposent que le .pillftge €t le massacre. 
Les Scythes ne se jetènent sur l'AcÂe que pour 
la ravager ; aussi peu d'années après leur inva- 
sion , arrivée sous Je règue de -Gyaxare 9 pérî^ 
rent-ils presque tous^ .envelop^iés dans une 
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consacre à Bellone. On a reconnu, depuis , que ces in- . 
àulaires, si renommés par la doacenr de leurs mœurs, 
sacrîfioient des victimeft humaines à leurs fausses di- 
yioitës. 
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La pieuse reconnoissance des peuples es( 
cachée dans d'obscures annales. Ck>mbien peu. 
d'homines connoissent Gaech^ le bienfaiteur et 
le père des Bohémiens ! Ce roi fut si chéri de 
ses sujets^ qu'à sa mort toutes les familles 
prirent le deuil y et que les Bi^émiens se firent 
appeler Czéchéens ^fonrho^over sa mémoire. 

Les peuples niaiment que Icfs actions d'é- 
clat (i); ils ont les mêmes d^a^ts de juge- 
ment que les individus , et la manière de yoir 
est également fausse de part «t d'autre. Qu'un 
peuple agricole se i>orne à. ses possessions; 
qu'il soit seulement industrieux dans Fin*- 
térieur de ses terres; qu'il soit riche des 
produits de la nature ^ sans étaler au dehors 
,se$ richesses^ il est le jouet des tiations limi- 
trophes , et le ridicule jeté sur^a simplicité se 
perpétue d'âge en âge. De tout temps, celui 
qui s'-est contenté de vivre du lait de ses trou*- 
peaux , qui a négligé la culture de nos scien- 
ces et de nos arts ^ qui y dans ses campagnes y 
a l'ombre de ses forets, s'est mis à couvert de 
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(l) ....... sed magis 

Pugnas et exactos tyrannos 
Densum humeris hibît aure vulgus. 

Horace» 
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notre luxe et de nos passions ^ de tout temps 
ce peuple a ëte. Tobjet de la satire générale. 
L'Arcadie ^ le séjour de Finnoeenoe, l'asile de^ 
bonnes mœurs ^ qui vit toujours y parmi se5 
bergers nombreux y régner le siècle d' Astrée ; 
TArcadie est un nom qui^ encore à présent^ 
comme dans l'antiquité, équivaut à une épî-« 
gramme. Les Huns y les Alains y les Bulgares y 
les Visigoths y les Hérules y les Gépides y en se 
jetant, soit dans l'Asie, soit dans l'Europe, 
traitèrent, comme des^ lâcbes , les hommes qui 
s'adonnoient à l'agricuiture , ou qui cultivoient 
les sciences ; ces barbares ne vouloient , dans 
rUnîvers,que des pâturages pour y engrais-^ 
ser leurs troupeaux. 

Dans le cours d'une guerre presque univer-» 
selle , nous louons la sagesse des nations qur 
observent la neutralité , et qui , seules dans 
leur siècle , ne remplissent point les pages der 
l'histoire. Ce repos , au milieu de la commo- 
tion générale, leur est souvent funeste ; il a, 
pour elles, toutes les suites d'une léthargie. 
Il n'est personne qui , au ' fond de son cœur , 
n'aime à voir fleurir Folivîer de la paix , au 
moins dans un petit coin du globe. O fatalité ! 
ô bizarrerie ! ô inconséquence de l'esprit hu- 
main I ô fatale destinée I le plus terrible deç 
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fléaux devient quelquefois nécessaire; queF— 
quefois la guerre seule assure l'affermissemenit 
des empires y et consolide leur indépendance^ 
en consolidant leur gloire. 

Une longue paix émousse le courage des 
peuples ^ et fournit à la puissance voisiné qui 
a les armes à la main ^ le moyen de les sub-- 
juguer plus facilement. C'est la force qui ga- 
rantît leur sûreté ; c'est le fer qui protège la 
vertu. Si elle est passive y on l'enchaîne y on la 
flétrit 9 on la rend méprisable ; le fer seul peut 
donc la conserver. Quel bonheur pour une 
nation de ne point remplir les pages de l'his-* 
toire, dans un court intervalle ^ si^ quelques 
feuillets plus loin on lit ces paroles : « Pour 
prix de ses inclinations pacifiques y cette nation 
a été assujettie par ses voisins; la fleur de ses 
guerriers à péri dans les combats ; elle est effa- 
cée de la liste des autres nations ? 

L'expérience de tous les âges ne s'accorde 
que trop fidèlement avec nos remarques ; tout 
peuple qui, sans embrasser un parti y est dans 
l'attente des événemens qui se passent autour 
de lui y est un peuple à demi-vaincu. Philippe^ 
roi de Macédoine y demeure spectateur dans 
la guerre des Carthaginois avec les Romains ; 
il est attentif à observer de quel côté penchera 
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la balance. Carthage semble un moment Fem* 
porter sur sa rivale ; ce prince envoie des am- 
bassadeurs en Italie y pour conclure un traite 
d'alliance avec Annibal ; ils sont pris par les 
Romains. Le vainqueur de Cannes ^ oblige 
de repasser en Afrique, est battu a Zama; 
Philippe est en alarmes. Les Romains, quel- 
que temps après , fondent sur la Macédoine ; 
et sous Persée y ils ajoutent à leur empire ce 
royaume qui avoit été si puissant sous Alexan- 
dre. Antiochus use de la même politique que 
Philippe y long-temps il hésite ; enfin il se dé- 
clare contre Rome, lorsque Rome est débar- 
rassée de ses ennemis les plus redoutables , et 
les deux Scipions, à la bataiUe des monts 
Sypiles , ne tardent pas à humilier l'orgueil 
de ce prétendu grand roi. 

La paix extérieure (bienfait cependant si 
désirable) est pour certains peuples une véri- 
table caliamité; alors les esprits n'étant plus 
occupés au dehors, s'échauffent au dedans; 
les têtes s'exaltent ; des projets extravagans se 
méditent ; l'ambition qui s'étoit réfugiée dans 
les camps , revient dans le sein des cités , elle 
s'irrite d'être oisive, elle veut des honneurs, 
elle désire, elle fait des révolutions. 

Lorsque l'Angleterre ne fut plus distraite 
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par les guerres d'outre-mer y avec la France,* 
on vit éclater les deux factions de la Rose-- 
blanche et de la Rose- rouge. Le feu de la 
guerre civile ne commença à couver dans la 
France elle-même^ que lorsque cette puis- 
sance cessa d'avoir un moment les Espagnols 
et les Allemands pour ennemis déclarés. 

Si Louis XVI, en 1787, avoit déclaré la 
guerre à la Pmisse , le tocsin de la révolution , 
en 178g, n'eût peut-être pas sonné d'une ex- 
trémité de la France a l'autre, pour donner 
une si terrible alarme à l'Univers. Oui, les 
peuples sont comme ces bêtes féroces qui se 
battent les flancs, et qui se déchirent elles- 
mêmes , lorsqu'elles ne peuvent s'élancer sur 
d'autres animailx (i). 

Sans doute, il seroit à souhaiter que toutes 
les nations se reposassent à Fombre de l'oU- 
vier, et qu'elles cessassent de vivre entre elles 
comme des lions et des tigres y mais nous ne 
cesserons de le répéter, l'homme apporte , 
en naissant, le germe funeste de la discorde : 



(i) Platon , qui vivolt dans une rëpublîque , n^a 
pas craint do comparer le peuple à une bête féroce 
^u'il falloît museler , de peur qu'elle ne se jetât sur 
ses conducteurs. 



ce 
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ce germe çroU^ se développe , et meurt seu- 
lement avec lui-même. Contemplez les hom- 
mes qui erreat dans les déserts brùlans de 
l'Afrique ; vous ne tardez pas à les voir ar- 
més tribus contre tribus; leurs courtes vaga- 
bondes sont de véritables expéditionAmili- 
taires; ils ne vivent^ jls ne.se battent que pour 
piller , et détrousser les marchands qui suivent 
les caravanes. 

Puisque dans les pays cultivés , ilàns les 
déserts 9 sur les montagnes, dans les forêts^ 
au bord des lacs, sur le rivage des fleuves et 
des mers , l'homme civilisé , ou Thomme 
barbare est partout le même , quant aux pas- 
sions -y n^essayons pas de le réformer ; n'al-i- 
lons pas dégrader Tun pour ennoblir l'autreé 

Au lieu de nous écrier : MciLheur aux 
•peuples qui remplissent les pages de VfUs'^ 
taire ! disons phMôt : Heureux le peuple dont 
le caractère égal ne se laisse point séduire 
,par l'appât de la nouyeauté ! heureux le peu-* 
pie qui ne désire point les révolutions ! heuf 
reux le peuple qui, comme les Chinois, ré- 
vère ses loix , ses usages et ses coutumes , à 
raison de leur ancienneté ! heureux le peuple 
qui ne se laisse point maîtriser par la flat^ 
terie! heureux enfin le peuple qui , vivant 

I. h 
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dans une situation tranquille et flomsante^ 
est ennemi du mieux.! lyiiprés toutes les 
scènes arrivées sûr le tliëàtre du monde , 
nous commençons k chérir la p<^tique qui ^ 
parmi les Egyptiens y avoit consacré i'hëréd^ 

des pil>fessions^ et nous sentons de quel prix 

If 

létoit cet usage pour le salut de TEgypte* 

Jamais il ne fut plus nécessaire de sou^ 
tenir 9 par de bons ouvrages > l'édifice de 
iliîstoire que ^chaque jour, des productions 
monstrueuses menacent de tenrerser : ses vé^ 
ritables ennemis sont cmx qui introduisent 
ia fable dans l'histoire même , qui dégradent 
les plus grands hommes en les travestissant 
à leur manière, qui les taillent à leur me- 
sure , les plient à leurs propres idées , et en 
font des caricatures choquantes. 

Depuis quelques années, ceit^ science sî 
importante est défigurée indignetnemt par des 
ouvrages où la vérité hi&torîque se mêle aux 
fictions de l'esprit. Nous venons <de voir tout 
récemment , Annibal fugitif, sWcupèr d'à-- 
mour&ttes, au lieu de sa haine contre les Ro* 
mains. On ose exalter le r^oman historique <m 
s'opèreM de pareilles metamorjj^oses ! on 
ese vanter un genre bâtard qui détruit le 
monâïe tel qu'il est, pour y substituer celui 
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d'une imagm^op €:apricieuse I. c'çst^ di|K>aj 
un genre de pli^i^ pour 0Otre . liljtératiuje. l^ 
f aison et le Ikmdl goût nous conppnandept d^ 
rejeteree funeste présent que légende Iui-«x9ê];a^ 
ne s^uroitiporyeiMr à nou^ |aire accepter 4e 
jbonne grâce ^ si le génje «étoit capable de 
Tadopter. Non, ce n'est poiut un' ge^rù de, 
plus pour la littérature j c'est un puage de 
plus éteadu sur l'histoire ; nous nous passe^ 
tons fort bien de cette ricf^esse préteudvie 
naiior^aley qui appauvrît la nation eutiière. 
Dans les poèmes historiques, la fiction jxe 
nuit ai!jucu[neipeut à la yéi;ité, parce qu'il, est 
facile de séparer, dans ^Qtre esjnrit, la;iîtr- 
lion de la.yiçrité méine. H.ïi^en est p^is de 
^éme du rpiu^u historique. La fiction doQt 
îles ppè'ti^s se servîçut, pe trompe, et ne p^ut 
.Hfomperpefçomie,, parce q^'^lte nous trans- 
porte : dans ' wfi prdfe , de jçhQs^s . qui , , é^dein- 
ment, ne ^(e§seinble,en ,rien. à celui qi«e nq^s 
avons sous :les yeux , et qrn'on écarte à spn 
.gré ces im^^s ci'éées poi^r rçleyçr , et. pour 
varier en .m.ênie tçmpslçs^b^^utés. de l'Epo- 
pée. Dans. le roman historique , ^u contraire, 
. même lorsqu'q(n dégr;skde Je i pl^s . un .hérps , 
on lui fait pq».urtant.cpimiâçttreides jetions 
^4ont l'hc^ni^ï.^ :en. ^^Qf^„ «ft jRâpabJle : la 



\ 



\ 
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fable est donc beaucoup moins irompeus:e 
que l'histoire associée au roman. Il ne faut 
aucune instruction pour reconnoître la pre- 
mière, le bon sens suffit; il en faut beaucoup 
pour reconnoître la seconde , et le bon sens 
ne suffit pas pour nous aider dans cette opé- 
ration : la vérité pure l'emportera toujours 
*sur la vérité que Ton altère. 

- De simples romans seront toujours pré- 
'ferés à ces romans amphibies, où Ton fait 

marcher le mensonge concurremment avec 
la vérité. 

Nous nous bornerons à gémir sur la destinée 

- des grands personnages de l'histoire, exposés 
journellement à de pareilles méprises , à' de- 
venir ce qu'ils n'ont Jamais été, à jouer un 
rôle dont eux-mêmes rougifoient, et à' se 
voir dépouiller de leur caractère et de leur 

* physionomie. On s6 sert de noms illustres, 
pour faire valoir des rêveries , et l'ombre de 
l'héroïsme couvre souvent les écarts de 
notre esprit. L'histoire ne doit point se fami- 
liariser avec le mensonge, et si, par hasard, 
il s'y glisse, nous devons l'en bannir : elle 
nous foùf nit une instruction trop grave, trop 
pleine de dignité , pour qu'on la mésallie à ce 
point ; c^^st prostituer cette science que d% 
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la rendre complice de nos illusions, et Tes-, 
clave de .notre imaginât ion désordo9nëe : les 
grands > hommes y ainsi que les peuples, de 
Tantiquité, ont leurs traits propres qui ne 
peuvent se conserver intacts que dans This- 
toire sçule. - 

Il y a 4ejà un grand nombre d'années^ 
que des esprits faux ou superficiels, par le. 
plus étrange charlatanisme , introdui^nt le 
roman dan$ les annales des peuples. Mar- 
montel, curieux de plaire aux philosophes de 
son . temps , choisit Béli&aire pour victime , 
rhabilla des livrées de la philosophie mo- 
derne : c^ général , plus infortuné après sa. 
ijdort que de son vivant , se mit à déclamer 
contre les prêtres, contre les rois, être--; 
eut les félicitations de tous les hommes qui 
méditoieut le renversement du trône et de. 
Taul^L ' 

To^ les jours , on rencontre , dans le 
monde, des personnages qui citent l'histoire 
grecque sur l'autorité des romans histori- 
ques où la vérité est travestie , où .l'on rap- 
proche constamment la vie de la mort,. où le 
juste Aristide , quoique dans la poussière du 
tombeau, depuis un siècle environ , ressuscite 
pour converser avec le philosophe Aristippe ; 
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où W^a^gés de la Grèee côpiènt'ditnj; leur^^s- 
cours, Ciceraïi , Hoïacé , Virgile , Ta<îite , éfc., 
qtîî sottt pœtërîeuris die^ ^îu& de trofe ftîedtes. 
Les pltts yaflbns câpîlames d^AtbèÉÉéd et de 
Sparte agissent coititné dés palàdiilé, fbîM des 
voyages supposés , pour débiter de fàfde* plai- 
santeries , et queï<^efoîs si'exprîmeïit ccbiine 
ttbs pètits-iriaîttelsi dais les sialoiis'. - 
' Ah T si totré ces grands honimé^ indigne- 
lïleiït mutilés et aViKs par ' lès rùmatnfciérs , 
poutôîerit élever la Vôîx , i!s lettr dirôienf : 
ce Pourquoi nous enléVèr à tiotré siède ,' à iiotre 
fâtrfe y à nous-rriêmes , et liotrà fâîrfe inonter 
êuT vos tréteaux? Pduriquoï nous dépouiller 
dé rios nioéu^s , él noiis jetei^ dans dès aven- 
fUrès abssi puéirîïes ^ti'îùiaglnàires ? Respectez 
nofré 'Wénioire , et rie soililîéz poiht nos lau- 
riers. Vbus êtes les jugés de iids actions ^ thaïs 
vous ne pouvez les corrompre , ni en substituer 
d'autres qui nous dééhbnorent. VotiS ilous 
rendez di^botlretirs y et nous avons agi plus 
que nous n'avons parlé. Vous vous servez de 
fiotrfe nom pbur accréditer des visions ridi- 
cules; vous faites de nous des impies^ él nous 
àvbiis été religieux. Il ne vous appartient point 
de confondre ainsi le vice avec la vertu, et la 
grandeur avec la bassesse. Nous étions Athé-»' 
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ni^s^ et y dans Totre livre > nous devenons 
bdutg^ois d^ Pairis. Nous étîoas Romains^ 
libres, SfiWy victorieux; voua nous prêter 
VQ9> f^mowp et nous ne sommes plus rëèUcK 
SKrat-qûe des. demî^hooMMSi. Toute l'MitH 
<iM(é est forcée de pi^rollre avec les nwxiurs 
fiçapçi^ses. Laisse^M^ieAis dans votre, infortune^ 
«t ne n^w fuîtes point ^([^érer des pUintes 
dout h fiource est d^ns ime f otte imagination, 
ou plutôt dans votre seule humeur chagrine ; 
àhr$ tom césAeres d'être! les précepteurs de 

Cewc qui violent les. tombeaux, qui dis^ 
|iersc»H: h cendre muette dw grands bommes, 
jie ^fi^ pas pliiis co^pal4ea qf^nn romancier 
dcqvipe à flétri icg^stemeot leur renommée ; 
çsf fsf^ la x^iiomimée ^lArvit naturellement à 
la ^p^iUe 4^ortelle dea pM grands hommes» 
; On peut iiitorvertir, d'twe manière aussi 
étrai^, r^rdra des plus m(émorabIes évé^ 
iiemeps^ tiïvesûr nos plua hiabiles généraux, 

^^ler leurs plus.belks actions , les changer, 
et les cpndiike mi%Hnème& par la Usière , 
suivant notre caprice , sur le théâtre que for- 
ment nos illusions. Que les romanciers ren- 
trent daps leur domaine, c'est-à--dire , au mi- 
lieu d'un monde idéal, et qu'ils cessent de 
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corrompre les sources les plus pures de Tins^ 
truction publique; sinon il est du devoir de 
tout honnête homme ^ d'attaquer et de fdrcer^ 
dans ses derniers rétfanchemens ^ teur pré- 
somptueuse ignorance. Un roman historique 
est un véritable fléau pour la société; insen-*- 
siblement on se familiarise avec l'erreur^ et 
l'on finit par recevoir^ sur la natore^^éme 
de l'histoire y des impressions que l'on eût dé-* 
savouées auparavant* ' 

C'est avec regret, qu'on voit un des ta- 
lens les plus distingués de nos jottra , con-* 
courir à ce funeste but. L'auteur de tant de 
productions si justement admirées et pour 1|l 
beauté du style, et pour la richesse des pen- 
sées , devroit enfin sentir le préjt^iee que la 
fiction peut causer à la vérité historique. La 
plume qui a produit jidèle et Théàd&re, ma- 
demoiselle de Glermont et la duchesse de la 
Vallière , est phxtôt faite pour seconder le* 
efibrts de la raison > que Ceux dé l'erreur; 
l'histoire ne peut que s'enorgueillir' de dé- 
sarmer un adversaire de ce inérite. 



A quel âge pëut-on profiter de l'étude de 
l'histoire?.... dès l'instant que les premiers 
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gennes ^e rintelligence se déyeloppent. Ja- 
mais on ne sentit mieux la beauté d'une* 
action vertueuse que dans l'adolescence : k- 
cette époque si intéressante de la yie^ on 
respire véritablementramedesgrandshommes 
que Ton admire ; j'en appelle aux personnes 
qui aimeiit à se repcnrter vers cet âge si heu- 
reux où l'honmie naissant éprouve des sen- 
sations absolument neuves. ^ 
. S'il étoit permis de parler d'après sa propre, 
expérience y jedirois que jamais mon ame n*a 
été plus agréablement y plus fortement émue 
qUe dans l'adolescence : je baignois de nies 
larmes un vaillant irapitaine que la fortune 
persécuta injustement ; |^ partageois sa dou^ 
leur y je poussois des cris d'indignation contre 
le peuple asse& ingrat pour outrager ses hrz 
bérateurs. Plus d'une fois j'ai plaidé contre 
les Athéniens y la cause de Miltiade y et j'ai 
entrepris de flaira replacer ccit illustre géné^- 
jeal sur ses trophées; la ver|ii d'Épaminon- 
das, mourant sur le champ de bataille de 
Mantinée , me rendoit immobile d'attendris^ 
sèment et d'admiration; je soupirois de plaisir 
en voyant Auguste faire oublier Qctaye* 
. On n'avoit pas besoin de Jia maturité de 
l'âge ^ pour sentir tout le pathétique du dis^ 



cours tenu par Crefmanicw mourant y k «e» 
amis. QuisLud les amiées surviennent , et s'ac^ 
cumulent^ avouons^le k notre bente ^ ces sen- 
timens perdent de leur énergie ; on devient 
plus raisonnable y mais on est plus froid. Le 
défaut d'expé^ence fait pousser à un jeune 
homme des cris d'horreur contre les scélé- 
rats : quand Tusage du mond^* nous a une 
fois appris que le crime régna toujours sur 
k terre y notre seiïisibiHté s'use^ et nous finis* 

, • • • • • 

sons par k resserrer pour nous-^mémes y c'est* 
à-<lire y pour plaindre nos propres infortunes. 
L'élude de l'histoire a ^ peut-être ^ plus de 
èbarmes pour. les peupte^ du nord; que pour 
lès peuplê&^fi kni^i ; le croiroit-on ? Les Islan- 
dais, si fort él0igiies de notre continent , «'oc- 
cupent à^ l'hisloire avec plus d'^urdeur que 
toutes les nations |lé rEùropè; c'est ainsi qu^, 
par la pensée y ils franchissent l'espace im- 
mense qui les sépare de nous.' Durant les 
longues et tristes Moirées de l'hiver ,• le génie 
de tous les g^atids hommes de l'antiquité , 
plane au dessus de leurs cabanes que la 
fumée obscurcit toujours , et ils entrent en 
> relation avec les Grecs et les Romains. Dé- 
Inosthènes et Cîceron sont his avec enthou- 
. siasme ; Virgile y. Horace , Ovide, viennent 
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les consolei* dans ce Deti «Fetil , et opposer la 
heknté^ fttftsi <]ue lai fraichenr ée leurs ta- 
bleaux^' à cet affreux spectacle de misère et 
de désolation. 

On a loDgf-<temps contesté futilité de This-* 
foire ; cette science donne aux lecteurs une 
eonnoîssance souvent funeste à son repos 
ainsi qu'à ses moeurs, et d^ns le cœur de 
Thomme allume une ambition préjudiciable 
à Fintétêt de l'État. Objection mille fois réfu- 
fée. Quand rhîstbîre tt'exîsteroît pas, les hom- 
mes n'eu seroient nr moltis' bons , ni moins 
médians; les passions actiielles parlent, el 
^agissent plus iinpéf iéusetncnt- que les exem- 
ples puisés dans les siècles antérieurs. L'his- 
toire n'a jamais fait Un scé]iérat qui ne le fût 
déjà au fond de Famé. Selon nos pencfaans, 
âous .nous décidons au crime ou bien à la 
vertu , tandis que les exemples de l'honnête 
et dn beau , redressèrent plus d'une fois les 

9 

inclinations de rhtomme pervers. Alexandre 
est notre héros ; nous le suivons avec trans- 
port jusque sur les bords de l'Hydaspe; nous 
admirons son intrépidité ; nous admirons ses 
qualités rares, mais i^ous ne sommes point 
des idolâtres aveugles de la gloire de ce con- 
quérant. Il tue son ami Clitus; nous détour- 
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nons les. yeux ayec horre^^r. Il fait mourir 
Callisthène; sans répéter les déclamations de 
Sénèque^ apologiste d'un patricide^ nous gé-^ 
missons sur la destinée du monar(|ue macé- 
.donien; ses yîces nous a^Ugent^ et^ loin que 
son exemple influe sur notre conduite^ il nous 
prémunit contre la foiblesse du cœur humain ^ 
et c'est pour nous une excellente leçon de 
morale. 

L'histoire multiplie , il est vrai , k nos yeux , 
des scènes de carnage et de douleur; le fan-» 
tome du monde qui n'est plus , ne quitte 
jamais l'homme instruit.; il est assiégé de 
souvenirs cruels ; il est entouré de débris. 
Quand il traverse une plaine illustrée par de 
sanglan&démêlés^ une seconde bataille se livre 
dans son iniagînation y il croit voir flotter des' 
étendards y çntendre les cris des combattant 
et des mourans y mêlés au son de la trom- 
pette ; et cependant nulle effusion de sang ; 
tout est paisible autour de lui y la nature 
n'est en deuil que dans son cœur ; les tom- 
beaux des guerriers qui périrent les armes 
à la main y sont couverts de riches moissons j 
ou bien de rians bosquets. 

L'histoire nous entretient plus des fureurs 
de l'homme^ que de sa sagesse et de sa bonté : 
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ouï i ron est eneore jForce d'en coûvénir ; 
mais.sirimmoctalité s'attache au crime y l'hu- 
înanité en est vengée par le mépris et la haine 
qu'on lui voue de toutes parts. Un seul trait 
de vertu nous délasse agréablement y et nous 
donné le courage de continuer la lecture des 
mœurs humaines : d'ailleurs y le crime y dans 
sa difformité y nous instruit presqu'autant que 
la vertu elle-même ; les cris des malheureux 
renfermés dans le taureau de Phalaris y nous 
rappellent plus à l'humanité^ que les plus 
beaux préceptes des ]^ilosophes. 

Les amis de l'austère vérité sont trop rares 
dans les palais des rois y pour que les peuples 
osent attendre des protecteurs. D'ordinaire^ on 
n'a pas le courage de dire la vérité à ceux qui 
sont élevés au-dessus de nous y parce que 
soi-même on n'auroit pas la patience de l'en- 
tendre sortir de la bouche de ses inférieurs ; 
et quand il existeroit de ces hommes cou- 
rageux y ils savent que les conseils un peu 
libres blessent l'oreille d'un souverain, an 
milieu de l'appareil qui entoure son trône ; 
ils savent que l'adversité seule peut le rendre 
attentif , et qu'il faut un bûcher à Crésus y 
pour que ce roi de Lydie se reconnoisse, et 
pour qu'il s'écrie : O Solon l Selon l L'his^ 



• •• 



CXXVUJ INTRODUCTION*. 

des armes , ce n'est point un obstacle à notre 
admiration ; payons au moins ayec ce senti- 
ment notre dette à Thonneur. Bao^ la guerre 
médique ^ embrassons-nous le parti des Grecs 
quoique abandonnés à eux-mêmes ? combat- 
tons-nous généreusement k Marathon? som- 
mes-nous résolus à ne jamais plier sous le 
joug de Xercès? dussions-nous abandonner 
les tombeaux de nos pères y eh bien I nous 
sommes Athéniens, et dignes de Têtre. 

Vous ne rencontrez point dans Tfaistoire 
toutes ces vaines subtilités qui rendent lés au- 
tres branches de la littérature si épineuses; 
aucune science ne parle davantage au cœur, 
et ne nous rapproche autant de l'homme. Cet 
étre^ si mobile dans ses affections, dans ses 
pensées , toujours impétueux , toujours en 
mouvement, ressemble à l'eau qui s'élance 
des cascades, et qui devient tranquille seule- 
ment lorsqu'elle s'est précipitée de cette hau- 
teur. Nous- ne pouvons de même étudier 
l'homme que dans le tombeau : (( Ici repose 
celui qui ne s'est jeûnais reposé » . Cette épi*- 
taphe d'un célèbre' général , pourroit devenir 
c^Ue de tous les peuples qui ne sont plus ; 
nous la graverions sur la pierre , dans les plal^ 
ne$ de la Mésopotamie, sur les ruines de Ni- 

nive , 



de Sparta et de Caj^thage* 
L'ébide. d€t l'hîaboke seroit^Q iniOile^ loi^ 
^'eJiU MW fait démêler Ie& witâbles^ cârao 
ières, é^ Ur gra&deur et de. l'héroïsme >. lonsf 
qu'eUe qdus commuoique Ifexj^nence du 
passée larçq^-el]!^' lait^ disparollre^ le cekim 
«éduiftaiirt. qpi cache le vice 7 Ea nous pe^tm/^ 
tai}t.dr'appiréQier le £oad du coaus humain , ijpm 
de hét9$ alors cessent de nau& paraître lelsl. 
^ Lies titpeS' de consuls y de dictateurs et de 
pois ne sauroient plus nous eu imposer;, noua 
écarto»s.les masques 9 et nous pàiétrons joch 
^'à rhiaaame* Avec cette philo^phie^-Marinï 
^piiracé daas-le marais, de Minturiies^ ou bie^ 
ai$s)S! sui^ les ruines de Garthage ^ nous parolr- 
tara . nxilje fois^glus/ g^and ^ que Marins escorté 
de licteurs^ revêtu d'une robe consulaire^ et 
pros^fiirvant ses.coaeitoyens. S'iLéUoil; possible 
que les: h<Haisies se formassent, tous à cette 
écple.>.l!imag« dupasse cesserok bientôt d'être 
itfUe de Tavenir,; l'ordre de Jk ifature sétoit 
nH>ins inteisverti ^ et 1^ tedijde de Janus aerok 
iBrmé sur U* terrCf 

L'histoire ^ous av^t que la s^vitudâr eH 
«ne espoee de. pcisoa où; Tàme. décroit et se 
sapetifisii) Sib nous: eondciMimt ^lir leSi lieuA 
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toémes^ elle nous démontre que^ sous un gou*^ 
vernement absurde et tyrannique ^ on voit la 
poussière des déserts s'élever dans les lieux: 
où florissoîent autrefois des cités opulentes et 
une nombreuse population : elle nous démon<r 
tré qu'un peuple endormi dans les bras de la 
volupté, se réveille en sursaut au bruit des. 
révolutions, et que , semblable au géant An-- 
thée ^ serré dans les bras nerveux d'Hercule , 
Slaves s'être débattu quelque temps , il finit 
par être étouffé , à moins qu'un secours étran- 
ger ne vienne l'arracher à la mort : elle nou9 
dit énergiquement que , datls cies temps dé-^ 
sastreux , le citoyen vertueux ne doit pas se 
contenter de se couvrir le visage, commet 
Agamemnon au sacrifice d'Iphigénie, mais- 
qu'il doit s'armer d'un fer vengeur j et la dé» 
fendre jusqu'au dernier soupir. ^ * ^ 

Le monde actuel diffère très^u du monde, 
ancien ; les nations modernes empruntent des 
nations anciennes la plupart de lôurs idées de 
législation ; le monde moral n''à pas plus changé 
que le monde politique. Aux yeux de l'histo- 
rien , les peuples modernes se produisent , il 
est vrai , avec des coutumes et 'des usages dif-^ 
ferens ; toutefois , en étudiant le caractère des 
hommes 9 il n'y aura pour lui que ces acces-^ 
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soires de disparates^ et il retrou^fera toajdors 
sjor la tecre les Égyptiens ^ les Grecs et les Ro-. 
mains. Les passions prennent des siècles miUe 
teintes diverses^ et. cependant le fond^ reste 
invariable} mêmes contrastes^ mêmes folies 
dan» rUniyers moderne ([ne dans TUnirers 
ancien. 

f( I^orer ^ écrit Ciceron ^ ce iqfui s'est passé 
avant sa naissance^ c'est être Ibnjonrs enfant». 
U est dans la nature du cœnr humain de cher- 
dier à s'instruire des événemens passés^ afin 
de pouvoir les lier aux événemens présens.' 
Nos sorties du monde actuel doivent pourtant 
être réglées : dans le cabinet ^ soyons Grecs et 
Romains; mais Sachons^, dans la société ^ re*' 
naître pour le monde actuel. Ge ne. sont pas' 
eux qui nous aideront dans le commerce, ha- 
bituel de la vie ; ce ne sont pas e^x qui nous 
façonneront aux mœurs de notre siècle^ et qui 
nous concilieront l'affection dé nos proches^ 
ainsi que l'estime de nos concitoyens^ quoi* 
que^ dans l'histoire de ces deux peuples^ nous 
trouvions d'exeellens conseils pour nous con- 
duire sagement. Trop idolâtres de la gloire 
d'Athènes et de Rome y n'oublions pas entiè- 
rement notre patrie; mettons à profit les ver- 
tus des grands jbomxpes que ces deux répubU'- 
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g]^J9ra-0t U piiiis^ance^ iie:satii:oiait bous èlFe 
tsM^foi^; iiiaîâ. U Yfirto^ qa'ikoat pratiquée ^ 
6^ ^ j^fltciri^ûne: de^ toua l«s sièdes. '&€M:iieilf« 
lf»^9( $(HgnQwep9«ntt ces. psécieuae^ sémencca 
4'iJff i9Q]rt|dlÎJ;(é> aûp^ & ld& £air« geiomev daaâ 
nos cœurs. 

:, IL^a, poésie et les«liemis*arts servent «Tagpëa- 
h\^ I^r4wiea ^ oiei jxnmense taMeaii» de l^hî* 
tj^hp^. Q yows.I qm.é(c».fatigtifis lài: récit deiâ. 
l}f(taill^,^ Feçoi^'eas ^ux peiaitriss. dâs mœurâ 
cbf^pét^^. : UPi^4eleui^pafitOFiiIeaiLla.maiiiy 
^^%^am bprd. 4^ . Jôuisseaiix tous, remettre de 
\[Qlr^ 4i^Qtion.; Jq bruit des résolutions se perd 
d^s^ him mymmsQy, et vient expirer sur l'é^ 
ijB^il dea^ pftiûits.^ ainsi <p;t'au.pied:dMi ficNrête 
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DES NATIONS. 






ORIGINE DU MONDE. 

liA question qu'il importe le plus de traiter^' 
avant de commencer cette histoire^ c'est celle 
de la créotion du monde. De prétendus savant 
veulent coiiinottre^ d'après rautprlté de l'histoire 
profane y l'origine de toutes choses : inutiles ef- 
forts ! En cherchant à expliquer le mystère su- 
blime de la création , ils se nourrissent de sys- 
tèmes puf^rils 9. s'enfonoent • dans des mondes 
imaginaires^ ^^> après avoir passé leur vie dand 
l'obscurité^ du, chaos y ils .meurent sur*le bord de 
l'abyme des siècles, sans avoir eu le loisir de se 
connoitre eux-mêmes. A. force d'incrédulité, ils 
adoptent les opinions les plus absurdes : ils 
croient répandre des flots.de lumières sur l'ori-i 
^ne des nations ; ils le croient , et ce sont des 
I. I 
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ténèbres qu'ils répandent* Egyptiens^ Indiens, 
Ctiinois j se percient ég^lanicQt dtins l^ncertitude 
de leur origine ; Grecs et Barbares sont placés * 
sur la même ligne. De quelle époque partir pour 
écrire Thistotre ? Quel est le guide qui doit nous 
diriger dans le labyrinthe des âges ? Quel est le 
plus aneien des peuples? Ce sont toutes qtes- 
tioû» problématiques auïquelles l'homme , aban- 
donné à sa foible raison y ne fera jamais de ré- 
ponses satisraisantés. Hélas! les raciues de cet 
arbre antique et majestueux de l'htstoirq des so- 
ciétés y meurent à mesure qu'il pousse de nou- 
yelles branches au sommet. II ep est des ttations 
domme de ces cftpitaiiMs grecs qui, après la 
victoire dç Sakmiiie, se mettoiem chacun au 
preinier rang ^ e( n'ad jogeoient que ie second à 
Théraistoole. 

. D'ordinaire , choque saitatit , pour fêire valoir ^ 
soa système favori, en taise des similkodes for^ 
«ées> ima^ne .mille et mille détours, et fait 
marcher à son gré lea événettieos historiques; 
Attaquer des historimis anciens , traiter eekiiK:! 
de rêveur , cehii'^Ià de visionnaire y déranger 
toutes les probabilités, et se former des idée^ 
vraiment goUnqoeq , telles scmt les principales 
ressources. Uuni ne verra que les Celtes sur le 
globe.^ l'autœ que des Gotbs* Ceux-ci vous cetv 
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iSfieront que les Ethiopiens sont la scn;iche de 
toutes les nations ; cea:i^là y <f nn avis opposé ^ 
yoM assdiPeroût que cet iionn'eaf appartient aux 
Ifidî^ti». L'et^réur les punit dé leûf présomption : 
tow se flattéût d'avoir' réussi complètement dans 
kurs recherches ; et tons se trompent t d'autre^ 
commetitàfears survîénnetit ^ et les tournent en 
ridicule. 

Etitratnés par le spectacle de la nature^ par 
le témoignage de la simple liaison , par là jeu- 
nesse même de Thistoire de tons les peuples y 
nous Aous attachons uniquement & Fauiorité de 
la Genèse, le seul ouvrage qui Contient les 
licrés de parenté entre ton^ les hoùitiies ^es 
^natre parties du monde, 'et lé récit des actions 
<te leur pi-emier père , dans le Paradis terrestre , 
théâtre où se développe le germe de toutes' les 
liassions. C'est de cette hauteur^ que les annales 
âxi monde se défraient à nos yeUx. 
' Cette proAgieuse tariation de l'esprif humain , 
eette conftision dans lés idées , sur la population 
progressive du globe , ùôUs fortifient plus que 
tous les airgumen^ possibles dan^ la croyance des 
litres satré^ des Hébreux , nous rattachent plus 
vivement à l'autorité de la Genèse sur la nais- 
sance du monde, la dispersion des peuples, et 
nous confirment que toutes ces vérités prithitiveS 
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ëchappenl dans tou3 les autres livres au caleotl 
des coppçissaace^^umaloe»^ 

Quelques hohimes s'obstinent à supposer k 
naine ^^lobe une vieillisse qu'il n!a pas. Si ea 
tous lieux nous voyons . tant de vastes ruines 
dans rintérieur et; sur la surfece de la terre ^ 
C!e. ne sont point des jpre.uvies de l'éternité de la 
matière , ou des monumens d'une antiquité dont 
le calcul effr3ie.. ^'imagination } ces ruines- nous 
attestent qu'il y , eut autrefois un bouleverse^ 
ment universeL Le souvenir de cette catastro- 
phe subsiste chez toutes les nations^ ^ et même 
parmi les insulaires de la Polynésie anstrale. 
Toutes les îles de l'Océan , disent les Otaïtiens » 
sont )eç <}|çbris d'une grande; terre ou île ^ Venoua 
Noë, que, les dieux courroucés , ont brisée ea 
mçrceaux. 

Admirez l'esprit de l'hompie; le/ déluge est 
de tous les événemens^^e/'plus vrai^.le mieux^ 
constaté.^ et o'est de tous celui que certains 
philosophes s'efForci^at le plus de réiroquer ea 
doute. Ils veulent biea nous accorder des ïlélu-* 
ges particuliers^ et^ réduits à leur simple au-^ 
tprité^ ils nient 1^ possibilité d'un déluge uni- 
versel. . , 

Nous voulons perpétuellement remonter aux 
causes j nous voulons expliquer les mystères dont 
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&oas sommes eavironnës y et nous ne saurions 
tnéme nous rendre cocûpte de tous les effets qui 
s'opèrent sous nos yeuis. Â ne parler qu^bumai^ 
nement ^ le. déluge universel n'est pas unévéne* 
ment dont la possibilité passe notre imagination / 
cft f on poiirroit Qiémet> ^ Taidc de la chimie mo- 
derne ^ prés^Qter quelcpiés.MpIications. aaïUfan 
santés pour. l'esprit. . . •> . 

Si les, mers inférieures étpient insuffisantes 
pour su^Qjêl!ger lé iiy>pde.) ^'immense y TincQm* 
menaiirabl0 Océan y .quii ,^ sqms^ le nom. d'atmos- 
phère y qst) sp$peada i|Ur4Msus de pos \étfi$^, a 
pu :rei&plir; Ifis vu^ :4&^ la. vengeanice.céleftietf 
Sou$ Iq rapport {^ysiqi^e même > cet évéâement 
n'est donc pas aussi .incompréhensible qM'oqJe 
croit communément : puisque les chimistes de 
pos jours peuvent. changer l'air en eau ^. Dieu a 
pu très-bien opérer tout à coup cette conversion 
pour perdre l'Univers* Au r^ste , les traditions 
des peuples valent mieux que tous nos argumens; 
\cette tradition est répandue jusqu'auprès des 
pôles ^ On lit dans rEdda,bti^ Mythologie islaii- 
claise , le passage suivant : « Les fils de Bor tùè- 
rent le géant Ymer , et le sang, coula de se^ bjl^s- 
snres eu si gri^ndeal>ondan<^^ qu'il causa une 
iQOndilion générale* où péiirent tous lesgéans, 
à la réserve "â'vn seuV'qtBÎ'^^tqnt'moptésui' une 
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l:>9i que » sç 4£|U?9 ^vec iqu^ç s? f^Ue. » . Let 
^jQÎfçi , il y £| trpi9 . ou quatre mille ans , au-* 
rpiçDt^iU éxé jusque daof cette ancienne t\e de 
Thulé ^ cpiDpiler U^ livrer ^beologiqqeç de» I&-* 
Wdais 7 

Cet «mas prodigieux d'aDiiiMitix"et* dk^v^g^ 
taux terpeatrea et meriiiâi y qqe l'on apetr^cHt daoa 
les quatre parties du monde ^ quel #vëiiemenl 
l^a produit) si ce n'est un déluge universel? 
On a essayé d'opposer au irécit vëridique du lé- 
gislateur des Hébreux , lea 'opinions lès plus ex« 
travagantes 3 entre autres celle-ci i « Il Ait ua 
temps oà les régions polaires d'anjôui^niûi se 
f roufoient sous Téquateur » . Qu'est^-ce cjue cette 
assertion gratuite suppose (i)? 

ïiÇs entrailles de la terre renferment des preu- 
Te9 irrécusables en faveur de la Genèse» Au fona 
de la Sibérie ^ le voyageur Pallas a découvert des 
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(i) M, Idichçiëlitz , pr.qfp98eur de lapguç9 oriçnUtT 
les à Gottiqgue , a démon Iré l'absurditë de cette sup- 
position. 

On he craint pas de hasarder des conjectures. En- 
tendez M. Mallet ,' il vous dira ; « Le temps' amèn» 
des rëvolutions bien dtraiiges ; qui âail si l# solail 
M ae lèvera pas un jour au septçatfim? , 



squelettes d'apiivlaux iqul jaoMk D^appartiarebtià 
ce climat rigoureux. Toutes les régions septm*«« 
trioiudes de.rSlurppe et de l'Âme sont remplies 
d^Q^^^smf^$ de quadrupèdffl du Tropique. Soch 
t^iiîrqap.« ce$ «DÎmrâàL oui dte OBtcaiDes pirlM 
eaux de«|iewkVe«dMft Ms àsmtxéé^ n ^ c'est déran« 
ger fort m^ h pi^opos la court de tes Amtes^ c'est' 
^gmeoter. les dUficultés ^ • au lieu de Im'fiâpâ^ 
evsiQouir : - »i I0 pliysicie» 9 m le géographe , of 
riû$tCM;i0p ^. qe peUTenft s'accommoder de eettt» 
hypotbèsa». Quoique la grande- rérofaitioii du àà^ 
luf^ soit Ikors des voies deila «atiire^ c'est VéwÀ 
9dQ)eQt le. plus amlieiiûqde que l'oa puisse <cii6r«^ 
Pâtce que le voyageur fiomemaiia. tnwvô àM 
pétrifications de coquillages dans un désérc d<f 
l'Afrique 9 un savant ^ d'ailleurs estimAble^ s^é^ 
crie à ce sujet : ic Que l'on -ose ensuite éou^ 
lester .riscakulaU^ ant]^p(fi|é';dii: monde y oW 
plui^. L'éternité de la matière ». De cette dé^ 
côuTerie d'Hàmeoiann ne pecii*?eq pas inférer 
plus judicieusekxiettt la. vérité du'delogS um^ 
▼erset » * •* ../,'«■- 

11 eat.dâs hommes quÂVoya^nt çn espritdunm 
l'Iiidostaa i le Tbtbet y la Cilnnn ^ les tles du Jâ^ 
pon y^ afip de trouver dès ^isemis qui ébifanleni 
l'édifice -sdrles ibases duquel^' repose le «brîs-^ 
tîantsam ; ;^ ils entassent sièciesisar sièel^>ët 
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r Ud peuplé tel que jes lodîens^ qiu ne' passe 
jamais deus âéd^ 6ms éli^o subjugué > n'a- piy 
conserver ti^ -* fidèleinent jle dépôt des tradi^ 
tio&s aqpi^tibes ^ k ebaque miolutioà y ses idée» 
varient ; il a*o{)èiie toujours qQdque'tDélai]^:de 
iQgçur^^Qlre'là naticm €ODquise et la naiîoD ooqh 
quéraoïe* \ 

. Mais* c'eat en Egypte torlout que leé încré». 
dules se' réfugient.; . on *sait que lès Egyptiens 
Êtisoient remonter . leur . origine à une prodl* 
gieuse antiquité. Probablement leur maùiàre 
dé supputer les annéea y n» ne rapportoit paa 
à la nôtre 9. et nous oseridojs. presque Taffir^i 
uier^ quan4 n6u» lisons )ce pMsage de Maaé^ 
tlion : H Yulcaia régia six mille ans sur FÉ-t 
^ptè }). Il est évideat que Tanmetest ici pris» 
pour uo ji>ur ; MMféihon > /eoiMièmpoiraiu de Pto<* 
le0iée*Pln]ade)f)Aie'9 avoii trOpde bbu sens^ pour 
croire à lu possibilité d'où règve de m mille ans» 
Substituer le mot jours > et MaiiéAboa eH ua 
bi^orieô.^e ; ei^les Egyptiens. oe:aQnt pas aussi 
](idifiulea».audsi.iqsensés qu'oanoue les reprém 
«ente; 'no^uf en disotis autant de lev calcul sur 
Caoïiqwté* du moude y les^aQnfiê^.oe.aoïit toui} 
a» plus que des mois. 

La conqoissanqie du Wdam> ou du livre saorâ 
des Indiens devoit , suivant quelques eaprit» 



iforts. lever tous no^ douter* nom faire voir le 
vrai berceau du genre humain , et nous décQavrir 
dçs myriades de siècles. Moïse, et .ses Hébreux 
allolent être couvaioçus d'imposture ^ et la re- 
ligion de nospères^ démontrée fausse.^ • EU bien! 
les Amjfuetil * Duperron ^ les Soqnerat > les Wil- 
fiams-Jooes e}..les,Sbpre^ ont pénétré ( les deux 
derniera surtout) les secrets religieux des In- 
dien^^ çt les téuj^^re» de notre ignoranoe sont 
tout aussi épaisses qu'auparavant^ WiUiamsJo^ 
nés avoue ingénuement que toutes les;CQSçaogo« 
nies de l'Inde sont monstrueuses ^ et que l'his- 
toire 9 ainsi que le^ antiquités du pays | Ope nous 
|irocurent auçuA/e luqiière. 
, Tout ce que TimaginfiMoa la plus foibte et la 
plus déréglée peut s^ forger de plus bizarre ,.se 
VQuye .dans lescosmogonies indiennes qui, pour 
le fond, diffèrent trè^ *<^»peu de celles-des Egyp- 
tiens , et sppt, ornées seulement d'une^ broderie, 
viatique* I^es Indiei^ ont des dtetu de toutes 
les eouleurs y de tout^ \/^% former ^t; de > joutes 
1^ dûwieusiops^ 

%mm , aprçs » avw* demeuré, ^tu w* œuf^ 
%cis^p4 àjÊé^^^ ^^ t^i ** m^f^e ^ qiûtt^. ce loge^ 
ipent^roit, se divii^^eu de^x . parties > etde- 
\i^t noioitié maie et <noitié feoMle* Qiiel rôle 
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mer de lait y et absorbé dans seè étçrnelles tné^- 
dit^docrs ! ' Que fait Brama , si révéré dans toute 
la Haute- Asie ?' il s'amuse à peser dans une ha* 
lance Swa et Fis'tnou luV-^mëmê : vôilà une 
belle occupation pour un dieu ; ne pouvoit - il 
pas mieux passer son temps 7 Une autre grande 
divinité^ Prittia, eut lè-secret de battre assez for* 
tentent la terré , pour V obliger à se rendre- sous' 
la forme d'une vache sur lé sowMet d'une JunUé 
montagne'.' Des dieux se mettent la pierre au cou, 
et courent' se noyer dans les rivières , afin d'en 
purifier les eaux. *^' - ' - 

Les ftvreslhéologiques'd^s Brames^ enseignent 
que les hommes n'ont' pas tous' une origine aussi 
noble; les Uns'soirtirent de.h bouche ^ les autres 
des bras y ùûe certaine quantité des cuisses , eï 
utîe autre partie- dtes pieds de Briartna: Ces fables 

• ' » • 

extravagantes n'ont pu- être inventéésr qùe-dans 
des siècles peu Veculés , - et dans un temps' du 
rorguèil' de l'homme puissant fut intéressé à 
imagiàer des dîstînction^. ' ' *^ i.w . ^ i,. , : . 
Eh ! comment ne rougit-on pas'd'iuTOt^'aél'fe 
témc>i^«ég^''éès* {irétres i^i^s'^ pour éfïbiblir 
celui >dé^)%ifi1lMre' sacrée ? Lés pVél^iÉbs* saVftnsr 
qui récoulr'elnt là ûtoe ^mM^ble aùtanfé^ 'ibbt 
dignes, eb- vérité, d'aller ^b pèlerinage à Ja- 
gf^nat , de réciter dévoternent en di^nùn ,' left 
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mille noms mystérieux de Vistnou ^ et ^e por- 
ter le lingham à leur cou^ comme les Egyp-* 
tiens et les Grecs portèrent autrefois des phalles. 

Si^ dans Plndostan ^ on retrouve Fobscène 
cérémonie du lingham ( le phallus des anciens), 
si le bœuf y est encore adoré , si le crocodile 
y reçoit un criminel encens , n'est - il pas plus 
raisonnable, plus conforme à la vérité historique, 
de se rattacher au système du savantde Guignes ? 
Cet illustre académicien , d'après des monu- 
mens authentiques, prouve que les Egyptiens 
portèrent, avec leurs armes victorieuses, dans 
l'Inde , les mœurs , coutumes , usages et super- 
stitions de l'Egypte : Jes Indiens répandirent sur 
toutes ces superstitions , les richesses d^une 
imagination enèore plus vagabonde et plus dé-- 
réglée que celle de leurs conquérans. Les In- 
diens, non plus que les Chinois, n'ont pu civi- 
liser aucune nation éirangère , eux qui ne ten« 
tèrent jamais d'expédition militaire. Si nous en 
croyons les livres classiques de la Chine , cet 
empire étoit barbare avant la naissance de Con- 
fucius, contemporain de Cyrus-le-Grand. 

C'est le sentimçnt d'Hérodote , . de Saint- 
Clément d'Alexandrie, de Philostrate, que l'ab- 
surde doctrine de la métempsycose > aujourd'hui 
reléguée aux extrémités de l'Asie ^ est originaire 



des bords du IVIl ^ et que, communiquée aux In-' 
diens^ admise par eux, elle devint encore plus 
absurde , à raison des nouvelles rêveries qui se 
glissèrent dans cette doctrine. En Europe, quel- 
ques pythagoriciens , de la secte italique , se res-» 
souvenoient de tout ce qu'ils avoient fait dans 
les viesi précédentes , et pouvoient même four- 
nir les bulletins de leur dernière maladie. Pytlia- 
gore , dît Ovide, se rappeloit avoir été Euphorbe 
du temps de la guerre de Troie , et avoir éié 
tué sous les murs de cette ville : 

Ipse ego nunc memini Trofani tempore be/li 
Panthoïdes Ëuphorbus eratn 

» 

Lé$ tâdRens ont «ttdore de ûos jotirs de sem*^ 
blables rétniûisoences ; ils affectent la même ef* 
fronterifc que ce bonze qui , au Japon , sfe van- 
fdit devants. Pfaûcôis Xavier, de l'avoir connu 
dans une vie antérieure. Un roi de Miide se 
souvenoit très-bien d^avoir été un chien, el sa 
femme , douée d'une aussi heureuse ûiémofre , 
d'avoir' été un perroquet , souvenir qui n'etôit 
pas très-flatfeur pour une personne de son sexe, 
et encore moins pour une grande princesse. Les 
Indiens , après avoir reçu de l'Egypte la croyance 
de la métempsycose , renchérirent sur les absur- 
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dît^s de cette doctrine y que Py thag(^e loi^même 
avoît été puiser eu Bg^gte. 

Cependatit il 6st>feeile^ à trâVers les extrava- 
gaDces da poi^lliéiBnie iddien ^ de démêler les 
vérités prinutives énoncées dans les écrits de 
Moïse* Les Indiens de toutes les sectes admet- 
tent un créaFtevr de^ rUntfers ; 1^ douce espé- 
rance de Timmortalité luit k leurs yeur^ et 
la grande cottiStrôphe de la submersion du 
globe* est décrite avec des traits presqu'ausst 
ressemblans que cent du législateur des Hé- 
breux. 

Ce n'est donc pas sur les bords de l'Indus et 
du Gange qu^l faut aller à la recherche des vé- 
rités primitives ^ cdr les annales antiques des 
Bradaes ressemblent plus aux contes bleus et 
jaunes qu'A rhisfoiré. Un pi'idce lama du Thi- 
bet, dans une conversation atec M. Tumer, 
avoua que les annales thibétaines ne remontoient 
pas à une haute antiquité. 

Abordons na peu ces merteilleux Chinois^ 
dont plusieurs pliilosophes parlent si souvent 
avec tant tf emphase. L'Anglais Williams Jones ^ 
qui a étudié les antiquités de la Chine, regardé 
lui-même comme fabuleuses les premières an-* 
nales de cet empire. Les missionnaires sont de 
ce sentiment, et tous s^accordent à dire , que 
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le plus haut poibt de l'histoire chiDoise ne daté 
que de 2637 ans avant Jésus-Christ. 

Pour donner un démenti, à l'Ecriture sainte , 
et déranger l'ordre et le rang qoe les peuples 
tiennent dans l'état de civilisation ^ certains sa- 
vans prétendent que l'Egypte fut policée par les 
Indiens , et que .ce royaume adopta toutes leurs 
superstitions. Pour nous plonger dans une anti- 
quité plus ténébreuse encore y ils ajoutent que 
les Indiens eux-mêmes descendent des Chinois. 
Ici Williams Jones, les embarrasse singulière^ 
ment y puisque cet Anglais y qui a le mieux été 
instruit de la religion des Indiens et des Chi- 
nois y déclare positivement que les Chinois sartept 
originairement de llnde. Selon M«, de Guignes^ 
les Egyptiens eurent la gloire :dé^ civili^r les 
Indiens ; cette opinion çst puisée dans l'histoire 
profane même y qui nous parle des grandes cqu-* 
quêtes faites par Sésostris y roi d'Egypte ^ lequel 
pénétra dans les Indes y les firmes à la main y 
jusque sur les bords du Giinge; opinion appuyée 
sur une certaine conformité de qaractêre y dé 
mœurs et d'usage qui subsiste ^atre e^s trois 
nations^ dont l'une est sous un climat ^ éloi- 
gné des deux autres. Assurément les Chinois 
n'ont point civilisé de contrées barbares, puisque 
ce peuple n'a jamais aimé le^ voyages ni les ex- 
péditions 
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pédUîoQS militaires hors de son pays. Oa ne pèse 
pas assez la valeur de cet argument ; et puisqu'il 
est prouvé , d'après les livres classiques des 
Chinois , que la Chine étoit barbare elle-même 
avant la naissance de Confucins ^ contemporain 
de Gyrus-le-Grand y cet immense empire ne se- 
roit sorti des ténèbres de l'ignorance que 56o 
à 58o ans avant Jésus-Christ. 

En fait de législation , les Indiens sont bien 
en arriére de toutes les nations européennes ^ 
et ils sont présentement aussi peu avancés dans 
cette partie si essentielle . de la civilisation ^ 
que rétoient les Germains et les Gaulois du 
temps de Jules César. Tout coupable peut se 
soustraire à uoe peine capitale, moyennant 
i5 à 20 dollars. La religion qui, partout ail-- 
leurs est la consolation., la protectrice des mal- 
heureux , les dégrade et les abandonne dans les 
Indes. Un poliar (ou paria), c'est -^à-dire un 
homme de la dernière classe , ne peut approcher 
d'un individu de la première qu'à quatre-vingt- 
seize pas ; quelquefois monté sur un arbre , et 
caché dans l'épaisseur du feuillage, cet infor- 
tuné , rebut de la nature entière , et plus vijl 
qu'un insecte aux yeux d'un brame,, pousse des 
cris lamentables, afin d'exciter quelque com- 
misération , et qu'on lui apporte une chétiye 

I. a 
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nourriture. Quel joug humiliant et cruel I Chez 
aùGuue autre nation les loix du ciel ne consacré- 
reût un despotisme aussi déshonQrant, et ne 
condamuérent des milliers d'hommes à vivre 
éternellement dans Fopprobre. 

Ainsi 9 abstraction faite de toute opinion reli**- 
gieuse^ et à ne parler qu'humainement ^ la Ge^ 
nèse est de toutes les autorités la plus auihenti- 
que 9 la plus respectable, et la seule qui nôu» 
ramène à la véritable origine de Thistoire. Un 
•impie coup d'œil sur la cosmogonie des Grecs 
pous suffira pour convaincre le lecteur de cette 
vérité. 
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COMMENCEMENT DU MONDE 

* ■ 

• • • 

DAPTS l'histoire PROFANE. 

MJ ANS rinstoire profane , oa volt en tous 
lieux le tombeau du genre humain y et Ton ne 
voit son berceau nulle part ; on ne sait de quel 
point partir. Plus nous faisons d^efforts pour 
nous rapprocher de l'époque' def la création , et 
plus les événemens s'obscurcissent ; ils ressem-^ 
blent à ces fantômes qui effraient l'imagina- 
tîoa y et qui se dissipent dans les ténèbres. Le» 
hîstorieiis profanes y d'ailléor9 très-sensés y dé^ 
raisonnent y lorsqu'ils Teulent remonter à Fori<* 
gme du monde; durant Tespace de'igaS ans, 
la vérité est absolument perdue pour les hom- 
mes. 

Des fables nous arrêtent a chaque pas y et for- 
ment les premières ébauches de l'histoire profane. 
L'homme y abandonné à la foiblesse de sa raison, 
perdant^ le souvenir des traditions anciennes, 
composa sur la terre , dans les enfers et dans les 
cieux^ une bizarre hiérarchie de divinités, limita, 
suivant ses caprices , leur puissance , et pour lé^ 
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gitînier ses plus honteuses passions y leur donna 
^es usages^ ses mœurs et son caractère. Il déifia'' 
les él^mens y les productions terrestres y tout ce 
qui affectoit son atne y et déi6a même les per- 
sonnages puissans de qui il avoit reçu des bien faits* 
Ainsi parurent Jupiter armé de la foudre y Pro- 
méthée qiû déroba le feu du ciel y l'Amour qui 
sortit du chaos avec la terre y la fatale boëte de 
Pandore qui s'ouvrit pour le malheur des mortels^ 
et cette multitude infinie de dieux occupés per- 
pétuellement d'intrigues bizarres et de querelles 
puériles. 

Mais l'imagination de Fhomme se complaisoit 
dans le cercle de ces divinités livrées au plaisir 
des sens, et qui partageoient ses goûts et ses 
affections. Les poètes vinrent ensuite, et pai; 
\es charmes de leurs fictions y embellirent ce sin- 
gulier code religieux que reçurent presqiie toutes 
les nations , et qui corrompit les sources de la 
morale. Cependant Taveuglement n'étoit pas unir 
versel ; chez les Egyptiens et chez les Grecs y des 
hommes sages y surtout parmi les prêtres j^ con- 
servèrent de là divinité une toute autre idée , et 
que ne désavoueroît pas même la morale de l'E van- 
gile. Un fragment de Musée , cité par S. Augus- 
tin y nous étonne par la sublimité avec laquelle 



©ÎSS NATIONS. 21 

le poêle grée parle de Texistence da créateUr 
suprême de l'Univers. 

Dans ïes mystères d'Elensîs^ dans ceux .des 
Gabires^ les prêtres, après avoir fait fermer les 
portes de leur temple , annonçoient aux ini-* 
liés, que Neptune, Mars, Jupiter^ I^uton, Vul'* 
caîn , D^avoient été que ides hommes ^ et que 
leurs actions seules leur avoient valu rhooneui* 
de servir de symboles à la divinité , et d'en pein<« 
dre les divers attributs. 

L'histoire Catbuleose de 'toutes les divinités 
créées par l'homme , forment pourtant , sous le 
nom de mythologie , une science importante. 

Nous sentons le ridicule de ces agréables 
chimères , et néanmoins elles exercent encore 
une influence marquée dans les productions 
littéraires des peuples modernes. Les divinités 
anciennes , nous Ouvrent la carrière des beaux-* 
arts , et nous ne rougissons point de nous asser- 
vir à des idées qui contrarient le bon sens. Vénus 
est toujours à nos yeux la déesse de la beauté , 
Minerve la déesse de la sdjgesse , Pluton le dieu 
des enfers , et tout le brillant olympe des Grecs , 
semble revivre dans les chefs-d'oeuvres de nos 
grands maîtres. Dès l'enfance , la vérité s'est mér 
salliée pour nous avec d'ingénieux mensonges qui 
même , firent partie de nos premières études j 



U2 TABLE 4 V UISTORiqUE 

BOUft aooKiies obligés d'apprendre» ce ^^ doq9 
méprisons intérieurement , et qui doit alarmée 
la pudeur. Avant de conno{u*e les hommes , 
av^nt de coonoitre les vices qm domineui dan^ 
la société ^ le r^qit des aventures galantes et li-» 
c^eieuses de Japiter , de Mars ^ 4'ApoUon , rc^* 
ientit à nos oreilles [la toile et le marbre nous, 
reproduisent en tous lieusL leqrs traits , aussi bieo 
qijke.Je^ diverses particularités de. leur vie scan** 
daleuse. Sur la plupart jd^ nos monumens piH 
btics , dans l'enceint^ (fe nos maisons ^ triomphe 
avec orgueil le ps^apisme que l'homme éclairé , 
l'homme honnête proscrit si justement au fond 
de son cœur. L'idolâtrie est éteinte dans notre 
ame , mais le goût du plaisir la ramqfie dans notTQ 
esprit. L'imitation de la belle nature ne sauroit 
remplir nos vues ^ nî sqfiire à notre génie , sans 
l'intervention de ces divinités bizarres qui guident 
notre pioceau^ en nous conduisant d'illusîpns en 
illusions. ' 

Ce fut sur les débris diiT monde bouleversé par 
les eaut du déluge , que lliomme oubliant Tao- 
teur de son être , s^ créa des dieqx à son image ^ 
et ne voulut plus s'adresser directemei^t à celui 
qui avoit tiré l'Univers du néant. Il brûla d'a- 
bord un coupable encens en l'honneur du s(4eil 
et de k lune qui attirant ses regards^ 
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«OD bomnage ; et ce cohe devîfit le premier^ le 
plus universel^ comme le plas exciig«ble de 
contes les idoUtries^ Sur le^globe entier ^ Pastrè 
du jour, fut regardé comme la diviaité par «tëdU* 
l^ace. 

Chez les Clialdéebs et chez les Perses , lès 
prêtres se prosteruoiem au fn^nieot qu'il parois^ 
^it sur rhofieou; les Romains croyoîent ses 
oracles infaillibles (i). Lés deux premiers peu-' 
pies croyoient cepeddatit à i^n Être suprême^ 
éternel , créateur de la lumière ^t des ténèbres;' 
maiis coufofidùs à la vue de sa puissance iôflnîe, 
ils se coDtetilèreût d'adorer le plus mâgniâque 
do ses ouvrage^ , celui qui finiuie la nature en-^ 
tière. 

La plupart des fables nomniées dlégo^qu^ > 
sont aS9é2i inigénièuses , et je cîroîs qu'il est facile- 



(i) Soient quis dicere Jalswn 

AudeM ? ille etiam ccecos instare tumultus 
Sœpe monet ^fraudemque et operta tumescere 

beïïa. ' 

. . . , 

Qui pourroit, ô soleil, l'accuser d'imposture ? 
Tes ïmmeoses regards embrassent la nature ; 
Cest toi qiii nous prëdis ces tragiques fureurs 
Qui couvent sottrdement dans Fabyme des cœurs; 

JDSLIXLI. 
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de donner y jusqu^à un certain point ^ luie ex[£--. 
cation sensée à ces fables insensées du paganisme» 
Dans lea premiers âges du monde ^ Tbomme privé 
de Tosage de récriture , avoit une imagination 
ardente y une sensibilité exquise ; plein d'idées j 
ipais ne sachant de quelle manière les expri* 
mer ^ il fît parler à sa place la nature ^ et grava 
sur les premiers objets venus , les actions re- 
marquables de ses contemporains ; de cette ma- 
nière^ la nature devint tout à coup animée^ taU" 
dis. que le genre humain resta muet. 

C'est ainsi probablement que le souvenir de 
l'amour et des malheurs d'Adonis , fut transmis 
jusqu'à nos jours^ et que des mortels furcfut placés 

4 

dans les cieux. Un jeune homme mourut de lan- 
gueur au printemps de sa vie ; une fleur dqvînt 
aussitôt dépositaire des sentimens de la douleur 
publique j et transmit y d'âges en âges y le nom 
de Narcisse. 

Ens'égarantdansrombre solitaire des forêts^ 
rhomme intimidé craignit pour sa fragile exis- 
tence^ et songea à se procurer des protec* 
leurs 3 de cette frayeur y ou de cet ennui de la 
solitude naquirent les faunes et les sylvains (i) ; 



(i) Interrogeons-nous nous-*mêmes. Quand nous 
nous trouvons seuls au milieu du silence solennel et 



<r 
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une )OÎe foUe fit naftre les satyres ; la verdure et 
Pombrage enchantèrent son ame : il ne tarda 
point à placer ses tendres affections son9 l'ëcorce 
des 'arbres , et dans le tronc insensible des chê- 
nes parurent les dryades et les hamadryades. 
Les plantes devinrent les interprètes de ses 
pensées; toute la nature fut convertie en un 
temple^ et les honunes ne purent faire un' 
pas^ sans rencontrer quelque divinité. Syrinx 
leva la tête du milieu des roseaux ^ et les grâ« 
ces de cette nymphe servirent à bannir la tris^- 
tesse que le voisinage d'un marais avoit peut-être 
produite. 

Ces symboles furent les premières annales des 
peuples y et les premiers signes de la pensée qui 
ne pouvoit être exprimée dans^ un style plus pas- 
sionné et plus expressif. Admirons ces hommes 
simples des siècles primitifs y qui ont trouvé le 
moyen d'immortaliser plusieurs d'entr^eux aveè 
des plantes qui ^ par leur reproduction y dé- 
voient toujours embellir le sein de la terre ^ res- 
ter fidèlement dans les Keux que nous abandon- 
nons y crâtre sur ies débris des cités les j^us 

majestueux des bols , daas ces retraites inaccessibles 
au tumulte des cites, nous sommes plus purs, plus 
libres^ et doues d'une imagination plus féconde. 
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célèbres y et* se spustraîre ^ijix ravsiges du f eûips ^ 
qui a précipité dans l'ouldi uu si grand nombre 
de dynasties et d'empires. 

Les végétaux ayaut de^ rapports.plus ou u>oiQ& 
déterminés avec iious*mêmes v, il n'est pas éton- 
nant quç npus. les ayons employés à de pareijs 
usages. Ces compagnons d^ pptce vie ré|ouis« 
9ent nos yeux , nous {)rodiguept leurs parfpms , 
égaient la scène de la nature^ et nous suivent 
jusqu'aux extrémités du monde. V-cûIà pourquoi 
l'homme de ces âges reculés ^ abandonné à liûn 
ipéme y les associa à toutes ses affections. 

Nous serions presque tentés d'appeler toute» 
les divinités champêtres de l'antiquité y des sesfi^ 
sations diyiriisée^. Ayant les sens plus subtil» 
que les pô tros 5 ijà^étant point distraits par de grau- 
des passjioqs 5 les hommes c^mposoient toutes 
<^. pièces charmantes qui nous ravisseut edcore 
aujourd'hui* 

. Cooqfîutrés eu. ^ux -^ mêmes au milieu de 
burs jouissances, . physiques y Us se foirèrent 
mille aut^^ ^ig^éables chimères. Quand un jour' 
\^ zépl^yr^ $eul frémissoit doucement dans les 
airs y que tout sembloit au loin y auprès y autour 
d'eux ^ respirer la volupté, des images gra- 
cieuses, frappèrent leurs regards : Ah ! n'en 
dou^oms^pas^ ce fut au milieu de ces vives iJlu^ 
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sioos €pxe Yéo«8 naquit de l'ëcume de FOcéan; 
toute la nature en paix fut témoin de cette nais-* 
sance miraculeuse. Ce fut alors que se montrèrent 
les grâces ^ les jeux^ les ris y les amours , enfans 
de l'imagination 9 et qu'ils offrirent à. la mère des 
plaisirs , cette ceinture symbolique dont Homère 
a tracé ui^e peinture si délicate et ai ingénieMSe. 
Quand les tempêtes élevèrent jusqu'aux nuea 
les flots de l'Océan, Neptune en courroux frappa 
leur esprit, et ils formèrent à ^e dieu des attri-* 
buts et une suite absolument analogues aux pro^ 
ducdons mârmes. Ijorsque cet élément redevint 
plus calme, ils ^créèrent une compagne à ce dieu } 
Âmpbitrite, sur son: char de coquilles ,<vola.su9 
la snr&ce unie d^' ondes, et les pioquante nér 
rêides^ rmgées amour de leur reuH), la suivireiH 
avec une égale rapidité. Quand ils vii*^nt le feu ^ 
cet actif et terrible élénient, éclairer le globe, 
s'unir aux plantes ainsi qu'aux animaux, et^ 
pour ainsi parler , être l'anie du monde ; quand 
ils le virent entretenir le mouvement des eanx , 
le cofirs des rivières et des fleuves ; quand ils le 
virent dans les tempêtes , jaillir parmi les flots 
de la mer , silloner les cieux ; en un mot, quand 
ils le virent circuler dans tous les corps , sous les 
traits les plus déliés et les plus imperceptibles ^ 
ne furient-ils pas Inen excusables d'en faire ua 



N 
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dieu sous le nom de Vulcain ? Quelle dut être 
la surprise du premier homme qui vit , pour la 
première fois , sa cabane debout sur la terre , 
renversée pourtant dans les eaux d'un lac , d'une 
claire fontaine, ou d'un ruisseau limpide! Cet 
étrange spectacle, ce jeu innocent de la nature^ 
l'alarma; il invoqua naïvement des naïades et 
des napées protectrices. > 

Il est plusieurs autres fables dont la connois* 
sance né présente aucun danger j ce sont les fa« 
blés que j*appellerois morales. Junon , la reine 
des dieux, belle, jalouse, tracassière, vindicative^ 
ennemie irréconciliable, sûrement sortit du cer- 
veau d'un homme qui fut idolâtre des femmes, 
mais qui eut à se plaindre de leurs rigueurs. Mat- 
gré son amour , il exagéra leurs défauts , et saisit 
ions les ridicules qu'on observe dans ce sexe; telle 
iut Junon enfantée dans la colère. Revenu à des 
sentiraens plus modérés , bénissant les liens qui 
l'unissaient à une tendre épousé , il se créa dans 
la Junon Pronuba (i), une divinité plus douce 
et plus respectable. La naissance de Bacchus est 



(i) Chez les Romains elle était adorée soudenom 
de Pronaba, dans les protélîcs ,. cérëmonies qui prë- 
fédoicnt la célébration du mariage. Chez les Grecs» 
en nomtnoit cette déesse , Zygie. 
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bien naturelle ; la honte d'avoir perdu la raison 
par l'usage du vin y fit chercher une excuse légi- 
time de cet excès ^ et le dieu de la vigne parut 
avec un thyrse et une coupe à la main. Eole^ 
tenant les vents captifs dans un antre , est un 
emblème qui peint l'admiration des hommes , 
pour ]a Providence qui a régularisé les mouve- 
mens de l'inconstance même. Ces vents alises ^ 
qui soufflent périodiquement sous l'équateur et 
entre les deux tropiques , sont une preuve que 
l'ordre le plus parfait règne dans l'Univers ^ et 
qu'un dieu modère ou bien augmente à son gré 
leur action. 

Proserpjne cueille des fleurs dans les belles 
campagnes d'Enna y et Plu ton y dieu des enfers, 
l'enlève : image gracieuse, image terrible tout 
à la fois y et qui renferme un sens naturel. Les 
fleurs, les campagnes fertiles^ c'est Proserpine; 
Pluton qui l'enlève, c'est l'Etna qui fait érup- 
tion, brûle, et ravage ces lieux fortunés. La 
jeune fille ne veut plus quitter les enfers dont 
elle est devenue la reine : allégorie charmante I 
Qui voudrait quitter cette île délicieuse de la 
Sicile, après y avoir séjourné quelque temps? 
Le volcan ne vomît pas toujours des flammes; 
l'homme se tranquillise, et jouit de nouveau, 
avec sécurité , des bienfaits de la nature. Pro« 
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serpine refusant de renoncer à sa couronne dans 
les en fers I marque peut-être encore combien le 
pouvoir souverain a d'altraits^ quoique environné 
des plus horribles dangers. La fable de Diane et 
d'Ëndymion n'a été imaginée ^ selon Olympio^ 
dore y que parce qu'Elndymion étudia l'astrono-^ 
miè dans la solitude y près du mont Lathmos ; ce 
qui donna lieu de débiter que ce berger étoît aimé 
de la lune. Quant à la fable de Saturne qui dé« 
Tore ses en&as y les Grecs ne l'eussent pas in^ 
ventée^ que les Anglais et les Français auroient 
pu le iâire. 

Dans la fable de Midas,^ quelle philosophie I 
on ne pouvoit peindre plus énergiquement l'in- 
discrétion et la témmté des v^eux des homnoies. 
L'horreur qu'inspirèrent les premières femmes 
crimioelles fit naître les Gorgones. Le crime 
n'est pas toujours puni dans l'histoire , ni la 
vertu récompensée. Dans la fable , le tyran Ly- 
caon est métamorphosé en loup ^ et la chau- 
mière de Bancis et de Philémoa est convertie 
en im temple. Les remords pureot^iUétre mieux 
représentés que par les Furies? La jeune Phi* 
lomèle qui fit entendre des accens plaintifs 
dans l'épaisseur des bois^ fut métamorphosée 
en rossignol. Les fables d'Acléon changé en 
cerf y dû Lycaon eu loup ^ de Cadmus eQ 
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arpent , retracent le souvenir du commerce , 
de l'espèce de familiarité qui jadis existèrent 
entre les hommes et les animaux ( t ). Dans la 
fable de Baueis et Philémon , quelle morale en 
action ! Qu'elle est attendrissante et terrible en 
même temps ! Qu'avec plaisir on voit^la petite 
cabane du pauvre transformée en un temple! 
Avec quel salutaire effroi on aperçoit toutes les 
maisons voisines submergées avec leurs durs ha« 
bitans! Rarement^ il. est vrai, la mythologie 
nous fournit de ces leçons instructives ; le plus 
souvent , comme nous l'avons déjà dit , elle 
nous étale avec hardiesse de^ images obscènes ^ 
et nous fait badiner avec le vice. 
Quoi qu'il* en ^oit y les siècles y cachés der«* 



(i) La guerre opiniâtre qu'on leur a déclarée de- 
puis , les a seule rendus timides et sauvages. &onzalvo 
Zarco , Portugais , lorsqu'il découvrit Pile de Saint- 
Laurent, prenait à la main des oiseaux , qui n'ayant 
jamais vu d'hommes y étaient sans défiance. On sait 
que dans les îles de l'Ocëan pacifique , les pengouins 
sont si fiimillers y qu'avec de simples bâtons les mate- 
lots tuent par milliers de ces gros oiseaux. En 1616 , 
les Hollandais , faisant partie de l'expëdîtion com-^ 
mandée par Schouten et Lemaire, prenoient aisé- 
ment y dit Jean Barrow , les mouettes qui venoient 
tans crainte à côté du vaisseau. 
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rière le voile de Tallégorie ^ oat réetlemeot les 
grâces et la naïveté de Feofance ^ maïs de ren*- 
fance précoce et déjà corrompue par les passions. 
Dans le délire de leur joie y de leurs espérances^ 
ou de leur crainte , les hommes primitifs divini- 
sèrent tout ce qui affecta leurs sens ; ce jeu de 
rimaginatiou devint^ pour leurs descendans^ une 
religion. Bientôt ceux-ci ne purent faire un seul 
pas y sans avoir pour témoins de leurs actions > 
les nouveaux dieux que leurs pères avoient créés ; 
et , par une bizarrerie inexplicable , en adorant 
ces nouveaux dieux , ils les associèrent à tous 
leurs travaux et à toutes leurs passions. Tout 
cependant, aux yeux des prêtres [dus sensés que la 
multitude y n'était pas dieu , excepté Dieu même» 

Ces fables elles-mêmes qui furent les premier 
res œuvres de l'esprit humain^ font penser que 
lé monde ne faîsoit que de naître. La vérité 
fut donc défigurée sur la terre y et l'histoire pri- 
mitive de l'homme perdue pour les Égyptiens , 
pour les Grecs et pour les autres peuples de 
l'antiqnité ; mais elle fut toujours gravée ^ en 
caractères ineffaçables y dans les annales des 
Hébreux. Ces annales laissent néanmoins dans 
l'histoire des hommes un vide que notre esprit 
cherche vaioement à remplir. 

Ce n'est point un, cours de mythologie que 

nous 
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I20U6 vouIods ouvrir dans cet ouvrage, Combiea 
de divinités ÎDléressantes que les écrits des poëtes^ 
ont ioua^ortaKsées , et dont nous avons passé. J^a 
noms àous silence. Sensible et malheureuse Ca^* 
lypso^ vous.^tiee dans l'olympe^ des Grecs une 
des moindres divinités ; mais Fénélon y par les 
charmes de sou style y vous a rendue une des 
plus célèbres. Nous considérons vos grottes^ vos 
prairies éoaaillées de fleurs^ vos ruisseaux lim^ 
pides et vos nymphes y avec les mêmes yeux que 
le jeune Télémaque; vous êtes bien plus sûre 
d'être immortelle^ depuis que Fénélon vous à 
chantée sur sa lyre. 

Dans la suite ^ une ignorance grossière mul» 
tiplia le nombre des divinités ; on en comp-* 
toit y au rapport de Varron ^ trente*<;inq mille ^ 
dans la Grèce. Chez les Romains^ il Êillut des 
dieux pour les plus petits détails de la vie; il 
fallut une déesse Fomax pour les fours , un 
dieu Occator pour herser les terres , une Farina 
pour les égoûts , et les voleurs euï-mêraes trou- 
vèrent dans rAverne une divinité protectrice. 
Des dieux furent chargés de présider aux fonc- 
tions les plus ignobles. Le Cardea, le Crepitus 
*ventris^ le Deverruy déesse du balai ;^ parurent 
chacun avec leurs emblèmes. La corruption des 
mœurs ea ialj>odaisU uoe multitude infinie, plus 

I. 3 
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obscènes encore, sous le toit des familles grec-» 
ques et des feaiiUes romaines; et dès^-*lors le» 
hommes , se livrant de plus en plus à leurs pen- 
ehans dépéglés , se crurent autorisés par des di« 
Tinités impudiques^ à commettre toutes sorte» 
d'in&mies. 

La nature qui noUs invite si impérieusement 
aux plaisirs des sens ^ a besoin d'être contenue 
dans ses brùlans désirs y et se passera fort bien 
de ce àngtilier code religieux qui , dans la Grèce 
et dans Rome ^ ne servit jamais qu'aux disciples 
d'Antisthène et à la plus vile populace. Elncore, 
dans ce dernier pays, la populace rougissoit- 
elle de sa licence y lorsqu'un honnête homme se 
présentoit à ses regards ( i )• La conscience des 
Grecs et des Romains vertueux repoussa toujours 



(i) Caton se montre à la célëbrattoft des jeux flo- 
taux , et la multitude troublëe dans ses plaisirs par 
la présence de ce grave personnage, n'ose deman- 
der , selon la coutume , que les courtisanes paroissent 
dans rëtat de nudité. Ce n'étoît guères, il est vraî, 
la place de Caton , et j'approuve Volontiers Martial , 
qui lui adresse ces vers épigrammatiqiies : 

Nosses jocos et dvlce çUm sacrum florœ f 
Fesios(]U6 lusus, et licentiam vulgi, 
Cur in theatnunf Caio seperê^, vcnisti? 



DES NATIONS. 35 

les divinités lascives ; jusqu'au temps de Pompée^ 
les dames romaines furent les modèles les plus 
parfaits de la fidélité conjugale ( i )• 



(i) Il me semble i)ue le meilleur moyen d'appren- 
dre la mylhologie à des jeunes gens, seroit.de les 
conduire à la campagne, sur le thë&tre oCl se sont 
opérées tant d'agréables métamorphoses, et de mettre 
la nature en harmonie avec eux-mêmes. 

•Là, des souvenirs de tous les genres nous envi- 
ronnent de toutes parts; ils volent sur l'aile des zi^ 
phirs ainsi que sur l'aile des oiseaux , et ils sont 
imprimes dans les deux : heureux si les fleurs qui 
embellissent et parfument nos champs, peuvent triom* 
pher de notre ignorance , et nous donner quelques 
leçons utiles I Un rapport secret existe entre chaque- 
plante , chaque fleur , chaque arbre , et les ëvënemens 
de la fable. Combien plus dëlîcieux seront les ber^ ' 
ceaux de feuillage, si l'ombre" de quelqu'aimable 
déesse vient se eonfondre avec l'ombre d'une riante 
verdure ! Les jeunes gens , dans leurs pron^enades , 
seroient toujours en pays de connoissance , et toujours 
en société ; leurs sensations prendroient la teinte des 
souvenirs attachés aux objets qui s'ofiriroient à leur» 
regards ; il faudroit pour cela que les élèves possédas- 
sent parfaitement leur mythologie. 

Un habile instituteur pourroit appliquer celte mé*-: 
thode d'enseignement à l'ëtude de l'histoire mâme* 
La gloire de LuculUis vivra toujours avec le cerisier 
que ce général romain rapporta de l'Asie. Si je mi» 
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Le goût pour les fables est commun à tous les 
peuples de la terre , et les fleurs les plus bril- 
iautes de Fîmagination y oraeat \& berceau de 

^ ■ ■ Il iW>— — — — Ml— »— — I H ———.————— 

I 

promène sur les bords d'une rivière , et que j'aper- 
çoive de vieUles barques , )e me ressouviens avec at- 
tendrîssement du père de Thëmîstocle , qui aperce- 
vant les dëbris d'une vieille barque , se tourne du 
côté de son fils , et lui dit : « Voyez-vous, mon fils, 
Voilà comme' le peuple en use à l'égard de ses con-* 
ducteurs, quand il n'en tire plus aucun service ». La 
lune dans son plein mè retrace des so^ivenirs histori- 
ques ; elle arrête une nation courageuse , et la prive 
de l'honneur de partager les lauriers que les Athé- 
niens cueillent dans les plaines de Marathon. 

Dans les moindres circonstances de la vie , nous 
pourrions reproduire ainsi les plus célèbres événe^ 
lïiens. Un chêne me retrace le souvenir des supersti- 
tions gauloises. Dans un 'orage, je me représente le 
fier et cruel Edouard , roi d'Angleterre , épouvantai 
de la lueur des éclairs et du fracas du tonnerre , in- 
voquer le ciel et promettre la paix à la France ^pui<^ 
sée par tant de revers. En automne , dans l'obscurité 
des brouillards , mon 'imagination trouve à s'exercer. 
Scipion l'asiatique fut redevable de sa victoire près 
des monts S3rpiles, remportée sur Antiochus-le-Grand, 
à l'humidité qui avoit détendu les cordes des arcs des 
Syriens , qu'ils avoient- eu l'imprévoyance de laisser 
bandées toute la nuit du jour qui précéda cette ba- 
iailU. 
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plusieurs d'entre eux, jusqu^auprès du cercle 
polaire arctique. 

L'Edda, ou raytliologîe Islandaise , ne le cède 
peut-être en rien pour la beauté à la mythologie 
des Grecs. Quoi de plus joli que les fables sui- 
vantes! «Hiemdal, le Mercure dés Islandais, 
» se tencnt à une des extrémités de l'arc-en-ciel j 
» il dormoit plus légèrement qu^un oiseau ; 
» il apercevoit les objets le jour et la nuit à une 
» distance de plus de deux cents lieues, et avoit 
» l'oreille si fine , qu'il entendoit croître l'herbe 
» des prés et la laine des brebis ». Fréa, Fa 
Vénus du nord , n'est pas aussi gaie que Ta Vébus 
des Grecs , car elle pleure sans cesse ; mais ses 
larmes sont des gouttes d'or. Les nations scan- 
cUnaves. a voient aussi animé la nature du feu de 
leur imagination ; au milieu du rugissement des 
tempêtes, ils crôyoient distinguer la voix de 
quelques divinités terribles; et c'est d'après ces 
oracles bruyans et vagues, qu^ils régloient la 
plupart de leurs eut reprises j même depuis leur 
conversion au christianisme, cette superstition 
se conserva parmi eux. Les montagnards de la 
Dalécarlie, province de Swèdc', consultoien* 
le vent du nord. Gustave Vasa dut le sceptre et 
la vie à cette idolâtrie bizarre : les vieillards 
assemblés délibéroient sur le sort de ce prince,^ 



58 TABT. EAU HISTORIQUE 

et leur fidélité , jusqu'alors Inébranlable y alloit 
se démentir, quand, tout à coup^ ils entendi- 
rent les nfflemens du vent du nord ; ils n'hési- 
tèrent pas de se vouer à la défense de Vasa. 

Que dirons -nous des anciens Ecossais qui 
placoient siy des nuages Tame de leurs ancêtres, 
et n'entendoient jamais gronder Torage qu'avec 
frémissement, persuadés que la discorde met- 
toit«de nouveau les armes entre les mains de 
leurs aîeui, dont les bataillons se beurtoient 
avec fracas dans lei^ airs (i)? 

(i) Cptte espèce d'illusipn^ e§t de tous Içs âges, 
et s'opère dans toutes les pt^rties d.u mobde ; nous- 
mêmes , nous nous créons de» fantômes ; le silence 
harmonieux du ciel nous affecte profondément. Qae 
des nuées noires et immenses enveloppent Fatraos- 
phère , nos yeux séduits dessinent des ruines , des 
cavernes et des tombeaux \ d'énormes géans s'avan- 
cent âèrement, et dans une attitude menaçante. Quel- 
quefois le ciel devient pour les malheureux un palais 
enchanté , et ils se créent des biens qui leur manquent 
ici-bas. Dans une belle nuit d'hiver, si la lune vient 
à percer les nuages , de quel spectacle nous sommes 
frappés ! Les richesses de nos plaines sont transportées 
dans les cieuz; nous apercevons des bois et des coteaux 
charmans^ nous distinguons des bosquets et des prairies 
où bondissent de nombreux troupeaux , et tous ces 
Atres aériens charment l'ennui de notre solitude. 
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Dans rintérienr de Vtie de( Oeylan y les babi* 
laDS 9 épouvaniâs parle bruit du toDoerre , eroteot 
que d'iooombrables furjtes s'ag^teui autour d'eux y 
et que leur tie est abandonnée à la fureur dea 
démooa : les eflbta de la fbudna j sont tdlenient 
redoutables y que les insulaires soii( bien excu** 
sables dé concevoir de {sareillea craintes supers» 
ciûeuses. 

Les sauvages de l'Am^iqiie épanouissent de 
même leur imagination sur les lacs , les savan- 
nés j et ont créé Tesprit des neiges et des mon-* 
tagnes. Ceux de T Amérique septentrionale ont les 
idées les plus touchantes et les plus ingénieuses 
sur les principales merveilles qu'ils ne sauroient 
expliquer ; ils s'imaginent que leur son de voix y 
répété dans les montagnes y est produit par les 
âmes de leurs ^ancêtres qui leur répondent. 
. Quelque sîùgulières que paroissent les idées 
des èskimaux sur la création du monde y les phi- 
losophes qui font dépendre notre esprit de l'in- 
fluence atmosphérique y renonceroieot à leurs 
systèmes , s'ils lisoient le morceau suivant, que 
je tire du voyage fait par le capitaine anglais 
Mackenzic. « Le monde n'étoit autrefois qu'un 
vaste océan , et il n'y avoit d'êtres vivans qu'un 
puissant oiseau , dont les yeux étoient de feu , 
les regards des éclairs y et le mouvement des 
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ailés/ua. éclatant, tdniïérre ; xi descendît sur 
l'ocëanf^ etaussitâciqiililtociclia la terre v^ il s'é^ 
lança au-dessus des esaxx y:et.deâieûca. en: équl- 
lîbre:>^* . •! :i ,i 

Si nous vouHoos citer des fables- persannes , 
indiennes ^ tartares'^ i .malaises y chinoises y il 
fieroit facile de prouver^ que. presque tous les 
peuples^ dans leur enfance^ se sont laissés, s&r 
diuire par leur imagjnatiod^ 






t f 



©ES NATIONS. 4* 



COMMENCEMENT DU MONDE 

DANS li'HlSTOIRE SAINTE. 

1 1 o u S voyons l'Univers sortir du chaos , et 
une harmonie parfaite s'établir dans la nature.' 
L'homme créé à l'image de Dieu même, paroît 
d'abord heureux , et en maître , dans la vaste et 
riche habitation où son créateur Ta placé : les ani^ 
maâx lui obéissent docilement ; toute la création 
lui sourit , et l'innocence embellit de toutes 
parts le tableau offert à ses yeux ; mais Eve , 
compagne des plaisirs d^Adam , le fait prévari- 
quer. Aussitôt , déchu de cet état de prospérité , 
il est chassé de ce lieu de délices , et condamne , 
lui y ainsi que toute sa postérité , à gagner sa sub- 
sistance à la sueur de son front. Les animaux 
se révoltent, et l'homme n'est plus qu'un roi 
dégradé dont les sujets méconnoissent le pouvoir. 

• 

Des coups plus sensibles sont portés au cœur 
des deux époux ; la mort s^introduit dans le 
monde par un fratricide, et le sang du pieux 
Abel , leur fils , souille pour, la première fois 
le sein de la terre. Caïn , auteur de ce crime , 
est maudit et fuit épouvanté dans le désert. 
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Adam^ entouré de sa nombreuse et coupable, 
postérité y termine y après neuf siècles révolus , 
une vie pleine 4'amertaines «t de regrets. 

La famille d'Adam y en se multipliant, devient 
de plus en plus: perverse } cette prepiière race 
-d'hommes se livre à tant d'excès , que la colère 
de Dieu s'allumç. Seize cent einquante-sept ans 
après la création y le glohe dîsparoU sous la masse 
des eaux du ciel e% 4^ l'océan ; tout^ les subs- 
tances ^e confopdent, L'histoire 4u déluge $'est 
conseryée chez toutes les p^tiqns y et fait impres- 
sion dès l'enfance. Ce sple^l qui disp^rpit sous 
d'épais nuages y ces jtorrens d'eau qui s'échappent 
des oataraciçs du çiçJ > Q8 globç qui p'est plus 
qu'une mer, Npé qui, $?i}l avec s^ famill/s se sauve 
du naufrage uaivçri^} | ç^t arc ei^ ciel qui aononce 
la fin de ççt^e a0reu&e catastrophe et brilU en. 
signe de récppciliçtion , IXpé , of^rsmx up sacrifice 
au sortir de r^rcbe> W ^auroiept ipanquer de 
faire naître en notre ame les pluf douces comme 
les plus foFteç impressions, 

Noé et sef eu&ps sont \^ pouvelL^ tige de 
l'espèce hum^^pe qui , ep tops Uep^ , civilisée ou 
^uvagç , se vante de descepdre , ou de Sem , 
ou de Cham , ou de Japhct ses fils. Le& hommes 
se multipliept de reçhef , se réunissent ep fa^ 
mille , mais restent beapcQup moins de temps 
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que les premiers hommes sur cette terre boule* 
verse^par les eaux du déluge. Cependant Noé, 
le dernier rejeton de la première race humaine y 
pousse sa carrière jusqu'à dix siècles révolus | et 
ce vénérable patriarche , n^iUéaaire , sur les bords 
de sa tombe, vit, du pays qu'il habitoit, le gtobe 
se couvrir d'habitans. J^e noqabre des hommes 
s'accroît, la confusion des langiyes opère }eur 
dispersion , et fait qattre une grande vdriété de 
mœurs. Telle fut l'origine de toutes les. notions 
qui se formèrent successivement > et qui plièrent 
s'éiabËr au loin. 

Insensiblement la pureté de la religion s'al- 
téra ,. la tradition se perdit , les bomnips n'eurent 
plus assez d'un seul Dieu ; ils se forgèrent millç 
divinités aussi ridicules que leurs passions; Quel- 
ques familles se préservèrent de ce fupeste aveu- 
glement , et se mirent à errer paisiblement avec 
de nombreux troupeaux dans les cantons voisins de 
la Palestine, où ils exerçoient ^ à l'égard des étran- 
gers , les devoirs de la plus touchante hospitalité. 
Précieuse simplicité des mœurs patriarchaks , 
mœurs douces, mœurs saintes qui ne se retrouvent 
plus sur la terre ! Par le moyen de la Genèse (i) , 

(i)Tout récexament on a o$ë di ^ ei| public, afin dt 
renverser le premier ëdifiçe de ThisCoire , qiie la Geni<9 
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nous pouvons aisément remonter des générations' 
actuelles au premier homme. Avec Fhistoire 
profane, il est impossible de se procurer cette 
satisfaction ; ainsi y le monde n'est plus y comme' 
le dit Fonténelle, une vieille coquette qui cache 
son âge. Sous le simple rapport physique, cette 
pensée est fausse quoiqu'ingénieuse. UUnivers 
d*aujourd'hui conserve toutes les livrées de la 
jeunesse; il ne s'agit que de le considérer au' 
printemps. Comment oserions-noos combattre 
la vérité de ces récits sacrés, nous dont Timagi- 
nation ne sauroit deviner le moindre mystère de 
îa nature ? 

On puise dans l'étude de Thlstoire sainte une 
instruction variée pour tous les âges et pour 
toutes les conditions. L'histoire profane ne met 
en scène que des hommes ornés du diadème , ou 
courbés sous le poids des lauriers, et ne célèbre 
que desiactions d*éclat, Uhistoire sainte célèbre 



est mie compilation de mainînconDue , faite au retour 
de la' captivité deBabylone ». Celui qui nous révèle cet 
important secret , se contente d'une accusation aussi 
vague 5 c'est s'y prendre un peu tard pour détruire 
une v(^ritë incontestable. Cette objection est bien vieille; 
elle est victorieusement réfntëé par Bossuet y dans son 
cliscours sur Thiatoire universeUe» 
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Job assis sur soa fumîer. Ce patriarche^ plus 
courageux que ne le fut dans la suite le Porti* 
que y ne s'écrie point avec ostentation : a O dou"- 
» leur! douleur! tu es bien forte , mais je suia 
N encore plus fort que toi » . Il souffre avec ré- 
signation ; point d'orgueil dans sa misère , point 
de faste dans ses paroles; il s'humilie sur son 
fumier, même ; il contemple de là son rédemp* 
teur^ et soupire au milieu des angoisses, après 
les délices de l'immortalité. 



r 
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Observations préliminaires sur les quatre 

grands empires. 

X L ea est des empires comme de ces ambi- 
tieux dont parle! UQ poëte célèbre; ils ne par- 
vi^iaent an sommei de la puissance que pour 
tomber de plus baut (i)* Nous les admirons 
dans toute leur splendeur ^ mais nous sommes 
forcés de les mépriser à leur origine ; l'injustice 
et la violence signalent presque toujours les 
premiers efforts des fondateurs. Nous excepte- 
rons cependant, de. cette condamnation géné- 
rale , l'empire d^s Mèdes et des Perses , parce 
que Cyrus se renferme dans les bornes d'une 
légitime défense , et qu'il détruit une ligue for- 
midable, pour ne pas succomber lui-même. Si 
la victoire couronne la valeur de ce conquérant, 
c'est sans nous faire frémir. Cyrus est vertueux, 
le roi de Babylone criminel: aucune larme n'est 
dueà rimple Balthazar, qui périt dans sa capitale; 
et nous voyons , avec une sorte d'Indifférence , 
s'écrouler le vaste empire des Assyriens , fondé , 



(i) Tolluntur in altum 

Vt lapsu grayiore ruant. ( Claudien ), 
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suivant l'Ecriture sainte , par un homme d'une 
humeur féroce^ et que dégradèrent constamment , 
la mollesse , la débauche et la cruaùtë. 
' Nous n'éprouvons point la oiêhie insensibilité ^ 
lorsqu'arrivé la chute de Tempire des f^erses , 
parce que la naissance tle dét ertipire s'est opé- 
rée légitimement ; d'ailleurs , le dernier mo- 
narque est doué de quelque^ véi'tus ; on s'inté- 
resse naturellement .à un souverain y reste d'une 
famille malheureuse , échappée aux fureurs d'Âr- 
taxercès Ochus. Cette famille infortiiiiée de Da-* 
rius y cette Sysigambis y sa mère y cette Statira y 
son épouse y ce petit enfant qtii caresse le vain- 
queur y sont dès êtres todchàns qui plaident en 
faveur des Perses Vaincus. Alexandre ne renverse 
point le trône du grand Cyf us y sans nous causer 
une vive émotion , et quelques regrets. 

L'élévation soudaine de l'empire des Grecs ou 
des Macédoniens y a quelque chose de grand y de 
surnaturel , qui frappe d'abol-d l'esprit ; Alexan- 
dre nous entraîne y et nous subjugue nous-mê- 
mes ; sa conduite , à l'égard de la dynastie vain- 
cue , est aussi vertueuse qu'héroïque ; les douces 
larmes de là sensibilité coulent sur le passage du 
héros qui se déclara le vengeur de l'assassinat de 
Darius. 

A la naôrt d'Alexandre cesse tout ce vif in-. 
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térét. L'empire des Macédoniens subsista trop 
long-temps pour le bonheur des peuples ; nous 
contemplons la ruine des trois monarchies grec« 
ques ^ avec la plus parlaite indifférence y et leurs 
derniers monarques ne nous inspirent que du 
mépris ou de Phorreur. Le dernier roi de la 
Macédoine , Persée , ne fut qu'un monstre ; An- 
tiochus, dernier roi de Syrie , qu'un imbécille; 
et Cléopâtre^ dernier souverain de l'Egypte y 
qu'une femme voluptueuse , et souillée de tous 
les crimes. 

L'élévation de Pempire romain indigne les 
cœurs honnêtes ; une politiqye atroce sert l'am-* 
bition de Rome ; de toutes parts cette républi- 
que divise les nations ^ afin de les assujettir 
.plus sûrement; elle fomente la guerre civile 
parmi elles ^ afin de les épuiser , et de les détruire 
les unes par lés autres : aussi ^ lorsque cet em- 
pire s'écroule en occident ^ le lecteur ne témoi- 
gne pas même de la pitié. No,us nous intéres^ 
sons fort peu a Âugustule^ fils de l'aventurier 
Oreste ; nous songeons plutôt à louer la conduite 
noble d^Odoacre^ roi des Hérules^ qui accorde 
la vie à cet enfant^ et lui assigne une pension 
pour vivre auprès de Naples.. 

Quand les trois premiers erbpires s'écroulent ^ 
c'est au moment qu'ils achèvent de se civiliser , 

«t 
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et que les mœurs ^'adotic^seat. ftome ^ toinb^M 
sous lesc^pUps deèihaAa^eSjne {:irésente fioiat 
ce speqtai^ie ; Jes RoiqaîiisdOdi'}ii*escpi'aiusisi'|^toA 
sîers^; auiis^i cruels àjonri déi^lla- qu^ii leur m\^ 
sauce; et cet empire y épuisé par ses vices ^ tômbd 
baigué dtos jiesifl^ de sang qu'il a fait couler. 
Mais la cha^ de l^mpîjre romain , d'orieut^' 
Dous afflige siDC^eoient. Lavaievrde Coc^tau'^ 
tiu XII ,1a fiu héroïque de oe<; eaipereor ^ Mci«i 
leot iolHe iiolt*e admiratiou et tous nos regrets f 
peut-être s'iutéresse^CrODettco^Q plus au piwo^ 
qu'à l'Etat itieoié» 

Les trois preuaiers empârûs^iie a'élèreot {lias 
graduelleoiéfit ; ils uaisantit, p6ur aiasi cKre^ 
aubileuieiit ^ darâ toute leur foroe 5 et s'éerou-' 
ledt de méqie 9 scântemeiit«ft avec fraeas; itnaia 
c^eât parce <(ueles conqaéraas^ destructeurs et 
créateurs ed même temps , eotubatteut eu Âsi^ 
où les oaiions- oèdeut d'ordinaire plus prompte-^ 
Qiéut à l'a^eudàDt de la ticguàr^. 

Les commeucemeos de rempile romain sont ^ 
au contraire^ (bibles et ipseosibles ^ {so& agonie 
n'est pas teoias^ longue , sa fiu n'est pas moins 
lente. Sous les empereurs , des révolutions sans 
nombre l'a^^it avant de l'ébranler dans ses fou* 
demen^; il ne tombe que parties par parties^ et, 
quoique mutilé, défiguné, les^ barbares le trat- 

I. 4 
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uent diiSicîleiiiedt au tombeau ; t^eÈl queles con^ 
quérans.conibatleAt ea Ëuix>pe où' les peuples ^ 
njaturollemèut bpffiqueux^ sont accoutumés y 
quoique vsôiious, à opposer* une plus opiniâtre 
résîstaqce; . 

. Une différence encore bien marquée , c'est 
que sur leur déclin ^ les trois premiers empires 
sont pour les mœurs, le caractère > le gouverne- 
ment, ce qu'ils étoient à l'origine de leur fon- 
dation, et à toutes les époques deiëur existence 
poUtique» Les peuples :conquéranfe ne semblent 
avoir qu'un seul et même génie ; ils tombent , 
pour* ain€&*pai*ler, 'tout entiers sous les coups de 
^euri9 ennemis^ Ainsi très'-^peu de différence entre 
Les A{Ssy riens du temps de Nembrod , et les Assy- 
riens du temps de Balthazar ; Phistmre du moins 
ne nous en lait observer aucune. Les Perses • 
sous le règne de Gyrvis-^le-Grand , s'amollissent 
après la prise de.Babylone, et ik diffèrent très' 
peu des Perses- som le rè^ne de Darius Codo- 
mames. J'en dirai autant des Macédoniens; Ikur 
caracièr:^,sousPersée, a plusieurs traits de celui 
de leurs ancêtres sous Alexandre ; s'ils furent 
vaincus à la journée de Pydna , la fortune, le 
génie d'un grand homme leur mafoquoient , mais 
non la bravoure. 
Combien le peuple romain est différent de 
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kii même y sous les rois ^ sous les consuls ! De* 
puis la fondation de Rome, jusqu'à l'invasion 
des Gaulois ; depuis l'invasion des Gaulois y jus^ 
qu'à la guerre contre Pyrrhus ; depuis la guerre 
de Pyrrhus, jusqu'à la prise de Carlhage; de- 
puis ce dernier évënement, jusqu'à la batailla 
d'Âctium ; depuis Auguste , jusqu'à Sévère ; de 
Sévère, jusqu'à Constantin; et de Constantin ^ 
jusqu'à Romulus - Augustule , quels contrastes , 
et dans les mœurs et dans le génie de ce peuple 
conquérant! 

L'empire romain s'est écroulé , mais le tBou<« 
vement imprimé au monde par les citoyens de 
Rome se fait encore sentir aujourd'hui. Une 
partie de leurs usages et de leurs loix subsistent 
toujours parmi les nations modernes, tandis qu'il 
ne nous reste plus que des souvenirs assez vagues 
de la puissance et de la gloire des trois empires 
précédens. 

A l'époque de l'élévation des quatre grands 
empires, on remarque un changement subit opéra 
dans la tactique du peuple conquérant, et c'es's 
une des causes qui contribuèrent le plus effica- 
cement à ses victoires. L'histoire à la main • il est 
facile de prouver que les fondateurs des empires, 
habiles capitaines, cessèrent de se diriger d'après 
les règles de la guerre , suivies de leur temps f 
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et qu'Us fureat re<lev^bl^ de leurs succès à 
cette conduite qui éUMUd et décoacerta leurs 

Cyrus chez les Perses , Alexandre chez les 
]VIacédoaieus> César chez les Bocnaîas, imagi- 
ijérem de oojuvelies laauœuvres, de nouvelles 

« 

évolutions y ua nouveau mode de bataille. Tout 
autre qu'Alexandre u'êût point passé le Granique 
en présence d'une armée nombrec^e, rangée en 
bataille sur la rive opposée. Parménion n'étoit. 
pas de cet avis ; mais Alexandre , inspiré par le 
génie y s'éiancc dans les eaux y et triomphe» 

S'il étoit néces&aii'e d'appuyer cette opinion 
par r^xeonple de quelques grands capitaines des 
siècles modernes y ôoas citerions ^îttstave-Adol- 
pbe chez les Suédois ^ et Frédéric chez les Prus* 
siens y qui opérèrent une révolHftion dans le sys^ 
lème miliitaîre y et ft'en trouvèrent fort bien. Le 
premier mêla des pelotons d'infanterie avec des 
escadrons de cavalerie , et doulJa par cette ma- 
Ixeuvre l'éner^ de ses Suédois* Il est vrai de 
dire que .cette invention y dont les historiens fixit 
Jbooiieur à Gustave ^ appartient au roi de Sparte, 
Agésilas, qui y sous les murs de Sardes, dans 
une bataille oonire le satrape Tissapherne y meia 
daos ses escadrons y des gens de pied arntés à la 
légère. Uenpèreiir Aieûs^Gomnène, l'an 1108 
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après J. C. y s'étoit servi de ce moyen au siège 
de Durazzo, contre Boëmondy et fit aussi sou-^ 
tenir par des fantassins ^ la cavalerie dea Grecs. 

La terrible invention de Tartillerie légère a 
die val, valut à Frédéric ses plus beUes- victoires ;: 
ce roi employa dés nioyena que Toa cr ai vqI^ 
gaires, et qui lui réiitoireiil parfattemeftt, coixrme 
ils avaient réu^i aa foiKlaieQr dé Tempire des^ 
Perses. Le vétemeut et Tarmure du soldai su-^ 
birent uûe réforme salutaire; uœ dtseipKne 
aussi sévère que celle des anciennes lésons ro-^ ' 
mame&y fût mise en vigueur ,* et les troupes^ 
prussieimes, ainsi tenues en bride y devinrent 
les première» troupes- de rE«u*ope.. 

Les Français^ tout récemment^ ont adopté- 
une nouvelle manière de se .battre, et se sool 
appliqués à concentrer leurs forces^ Des eoo-- 
quêtes étonnantes ont été le résultat de cette 
hardiesse ; leur tactique fut souvent de n'eik 
avoir aucune , et de charger Tennemi avea ]a, 
bouillante ardeur qui les eaffactéfîise.. 



•*r 
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DES PHENICIENS. 

Nous socDines forces de présenter ici un aperçu 
isolé d'une nation célèbre , qui eut des relations 
avec tous les peuples de la terre y mais dont l'his- 
toire ne peut se fondre avec celle des autres 
peuples. L'Ecriture sainte appelle ce peuple Ca- 
nanéens, ou marchands. Les Phéniciens y sans 
avoir laissé 4'aDnales y remplissent l'Univers de 
leur nom ; le récit de leurs voyages fournit tou- 
jours un nouveau sujet d'admiration , et l'on ne 
conçoit pas comment , bornés à de foibles con* 
Doissances nautiques , il^ purent naviguer autour 
de r Afrique, d'Orient en Occident, et tenter 
les expéditions les plus périlleuses , sur les- 
quelles ce peuple gardent le secret le plus invio- 
lable; 

Comme les Phéniciens babitoient sur les côtes 

« 

incultes de la Méditerranée , ils portèrent leurs 
regards vers la mer, afin de se procurer, par la 
voie du commerce , les ressources que leur re- 
fusoit la terre natale. Devenus par leur indus- 
trie et leur activité, les facteurs de toutes les 
nations, ils se les rendirent tributaires parle be- 
soin qu'elles éprou voient de se procurer les mar- 



chandbes de luxe. Les princes 4es plus redouta- 
bles de rorientbriguoient lenr^lliaDcè ; PÉgypte 
ne pouvoit se passer de leurs vàiiseaax pour le 
transport de ses troupes;* la patrie des Phéni- 
ciens fut l'Univers connu , et le commerce fut le 
lien qui les unit aiix.honnnes de tous les pays* 

S'ils n'inventèrent point l'art de la navigation, 
du moins ils le perfectionnèrent ; aucun obsta- 
cle, aucun danger, n'arrêta ces hardis naviga- 
teurs. Braver la fureur de l'océan ,' ranger les 
côtes escarpées , éviter les écu^ls , remonter 
l'embouchure des fleuves les plus impétueux , 
débarquer dans des pays, sauvages , rien ne fut 
au-dessus de leur audace ; la mer étoit leur élé-> 
ment , et ils l'habitoient plus volontiers que la 
Phénicie. 

Ils ne se régloient , dit^on*, dans leurs courses 
maritimes que.«ur la grande ourse, la petite ourse^ « 
et sur les pléiades; de sorte que, pendant la 
nuit , l'interposition d'un nuage .pouvoit les pri- 
ver de ces guides célestes. Qui sait si un autre 
instrument ne leur tenoit pas lieu de notre bous- 
sole ? Accoutumés à garder le silence sur leur» 
opérations nautiques , leur secret sera mort avec 
eux. Comment auroient-ils pu s'abandonner à 
la merci des vents et des tempêtes, pour faire 
le tour de l'Afrique^ sans le secours de quelque 
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iD$Ut)iBeQt? i«5 Ettfropéeos' qui ont 

dw^ riirqeriqiie sefirtèntpioDale Iss \restîgesi' de 

pIusÀeur» Cdiiftp» ei auttes. fortîficatienâi j ne petw 

veDt sferopéchi&r de presamer epxe eette partie 

da nioode fat autrefois fréquentée pdr ]è» Phë-* 

nicîens et par Icis Gambaf^iiais ^ leurs, descen-^ 

dans. 

lâoo ans ayant J» C^ eeux-^là passèrent les 
eolonacs dlierooie ^ deeoovnreDt rEsps^oe ^ et 
eboiâîreiit Cadix ponr ealrepôt de leur oom-* 
merce a^eç les BatOTèls de ce p^js^ rpiî étoiv 
pour eiix an nouTeau nyonde^ et qu^îts traitèrent 
avec plas d'iMimanité que ne le firent tes des- 
eendans des Ëspagtiols ^ lorsqu'ils abordèrent en 
Amérique. 

On attrlbiie aux Phéniciens Hoventici» de Te- 
enture ; ii est plàs vrakcmblaUe quer tu fin ua 
iadtTÎdu de cette nation qtiî aura enseigné aux 
Grecs ce moyen ingémeui de peindre la pensée» 
Du reste., plus jakNixde s^enriclnr que de cul- 
tiver Iqs^ lettres , ils préfisrèreiit une vie active 
et noble, au frivole avantage (^entretenir de 
leurs ouvra^ d'esprit , la postérité qm , pour- 
tant yuate à leur égard , ne k& a point ou- 
IJiés. 

'Ces marnes Phénicfeos, st actifs, sr indus- 
trieux^ et que tant de verrages auroieut du éclai-» 
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revy étoîent dans Fititénear de leur patrie , le 
jouet des sDperstitîons les plus sangaiomres.... 
Ce fut de la Pfaénicîe que les Carthagiaoî^^ orîg^ 
naires de ce paya , apportèrent en Afrique l'usage 
exécrable des sacrifices bumains , et de se rendre 
r<«crîléges et barbares ^ pour fléchir la divinité. 
Les fêtes d* Adonis y cbez les Pbéniciens ^ Àoîent 
eelébvees dans tont le désordre des posaions y et 
les Phéoidennes ^ dorant trois joors y resseoi-» 
Uoient plutÂt à des fiiries qu'à dea femnaes. 
Tyr et Sîdon furent les principales villes de la 
Phénîcie ; des ruines y voilà ce qu'il noua en reste. 
Dans cette preoaière cité^ afll noient les gdid<» 
merçans de toutes les nations^ et l'orgueilleuse 
Tyr doniinoit, comme une reine ^ sor la^naer* 
Le Liban foumisaoil cette cité y de magnifiques 
Ixns de constroctioo pour ses vaisseau. Sor le& 
flancs de cette montagne y habitent aujourd'hui 
les Drases ; on les croit deseei^daos de ces an-^ 
ciens Français croisés , qui y échappes au fer àe$ 
Musulmans aprèslabataiiledeTiberiade en i i9jy 
se réfugièrent y aoua la conduite dPna comte de 
Dreui, dans ces forteresses de la nature , oit 
ils surent se définidre vaiHamment ^ et se main« 
tenir les armes à la main contre lee infidèles. 
Des bouquets de cèdre bordent les hauteurs du 
Liban et de T^ti-Liban. 11 est y an rapport der 
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quelques savaas botanistes y plusieurs de ces ar-* 
bres majestueux^ dont la naissance est adtéricure 
au règne même de Salomon^ et qui furent vrai- 
semblablement chantés par ce sage et puissant 
monarque. 

Quelques monumens de l'art subsistent en-- 
core dans la Phénicie , mais en très-petite quan- 
tité. Béryte et Biblos n'ont plus que de foibles 
vestiges de leur antique grandeur. Sidon n'est 
plus qu'une pauvre et chétive bourgade, sous 
le nom de Seydé. On cherche en vain Tyr dans 
Sour. Les descendans du peuple le plus opulent 
qui jamais ait existé y du peuple qui inventa la 
pourpre, du peuple le plus renommé par son 
commerce , ses * richesses , son industrie , du 
peuple qui faisoit courber toutes les mers sous 
ses nombreux vaisseaux , les descendans de ce 
peuple ressemblent à des misérables. Dans la 
Tyr moderne , dit un voyageur français , on 
n'aperçoit que a des maisons éparses , en partie 
» écroulées , des rues désertes ou fréquentées 
» par quelques hommes déguenillés : » voilà le 
sort de cette ville si fière qui , l'espace de treize 

années , résista à toutes les armées de Nabuchodo- 

« 

nosor, et dont les colonies furent elles-mêmes de& 
Etats puissans. Les descendans des inventeurs 
de l'écriture sont devenus ignorans ; les domî- 
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Dateurs des mers sont devenus pauvres. C'est 
ainsi que sur la terre s'éclipse la gloire des na- 
tions y et c'est ainsi quç le néant remplace la 
grandeur : à chaque pas y des ruines nous retra- 
cent l'orgueil et la foiblesse de l'homme. 



mmm'^mm^^in'^m^'^^^0* 
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le voisinage de* deux villes criminelles y Sodoin<; 
et Gomorrhe , qu'une pluie de feu dévora tout 
entières avec leurs hâbitans. Dans les déserts , 
se préparent , s'accomplissent en silence^ sous le 
voile mystérieux des figures , et parmi des scè- 
nes patriarchales ^ les grands desseins de Dieu sur 
toutes les nations devenues étrangères les unes 
aux autres , et qu'une seule et même croyance 
devoit rapprocher dans la suite des siècles. 

L'Egypte éloit déjà civilisée; l'origine de ses 
loix se perd dans la nuit des temps.- Dans ce 
royaume qui compte Menés pour fondateur^ 
fructifièrent les premières semences dés sciences 
et des arts; l'Univers xjui doit à TÉgypte le bien-* 
fait de la civilisation^ lui resté toujours uni par 
les liens de la reconnoissance ; tout excite encore 
de nos jours la surprise des hommes dans cette 
ihétropole des nations y les lieux et les monu-* 
mens : c'est le seul peuple de la terre qui se sur- 
vive, par le moyen des arts, presque tout en- 
tier à lui-même. Des peuples grossiers et féroces 
ont voulu déclarer la guerre aux monument 
dont l'Egypte est cojuverte; toute la rage de 
ces ennemis est venue expirer au pied des py- 
ramides, ces vénérables restes de la grandeur 
égyptienne, témoins muets de tant de mouve- 
mens et de tant de révolutions parmi les hommes^^ 
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qm ont yu^ qai yerronl. encore naître et mourir 
tant d^ générations ^ et que le poids de plus de 
trente siècles ne sauroit aecabler. Placés sur les 
lisières du désert / ces hardis* moniunens ont 
bravé les sables ; et l'emportaikit même pour la 
solidité sur les ouvrages de la nature , survivent 
ausL montagnes. autrefois placées dans lear voisi* 
nage , et qui ont disparu. 

Nulle part il n'exista de loix plus sages qu'ea 
Egypte ^ et nulle part il n'y eut de plus mauvais 
monarques ; toutes leurs actionis étoient réglées 
par la rdigion y et presque toutes leurs actions 
portent l'empreinte du despotisme le plus orueL; 
Les traits de la superstition la plus bizarre défî- 
guroientles Égyptiens si renommés, qui^ Ten- 
censoir à la main y alloient chercher des dieux 
dans toute la nature^ et parmi les légumes mêmes 
de leurs jardins^ En Egypte y les temples peu- 
plés d'animaux y ressembloieut à de véritables 
ménageries; les prêtres, il est vrai ^ criminels 
auteurs de cespuériks superstitions, recohnois- 
soient dans certains mystères une doctrine plus 
sublime, et' s'élevèrent jusqu^àlâ idonnoissance 
d'un seul Dieu. Leurs lumières et leur haute sa- 

« 

gesse rendent leur conduite encore plus con- 
damnable , puisqu'ils couvrirent volontairemçat 
leur pays de ténèbres/ ^ * 
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Béjà OsycDaadtas avoit régoé sar les bords du 
"Sîl , et mveaeitë les bibliothèques qu'il regdrdoit 
eomhie les rêoièiles de l'ame* 

Les Gr€cs TÎvoieot dispersés dans les forêts : 
alors commence la guerre Atfbuleuse des Titans. 
Fohi jetoit lesfoodrâaens de Fetnpir^ de laChine^ 
dont il fut le premier soûv^erain ; tous les autres^ 
peuples de notre contineot ^toieut enveloppés 
dans 1«B langes de reofance. 

Des trois personnages ïe^ pius célèbres de ce 
siècle, Nemfarod, Pohi^ Âbraliam, celui'- ci est 
anjoord'huiie pittSjconnu, le plus respecté d^$ 
natiims. 
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2X9 iSji à 1796 opûouJ^ C. 

Kiuus ^ successeur de Nembrod ^ fonda Nini ve 5 
^ marcha contre les Bactriens , s'empara de Bactres 
en suivant les conseils que lui donna la femme 
d'un simple officier de son armée. Ninus épousa 
cette femme extraordinaire qui ^ ponr prix d'un 
tel bienfait , le fit assassiner : le cadavre de son 
mari servit donc • à Sémiramis de marcliepied 
]pour monter sur le trône. 

Coup 



\ 



\ 
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^' "S/ sur le reste de la terre. 

\ 

o 
^ ^^ iiis qui flatte PoreîUe et la 

i*^ réveille commuuémeDt' 



\t 



V^' ^evroit plutôt peindre 

^•^- . le de celte reine de Ba- 

► un euchatûcraent de crimes. 

on lui prodigue, prouvent pour le 
. défaut de jugement de la part des 
aes ; on ne voit pas que les chances de la 
jjuerre lui ayent été très-favorables ; elle ne re- 
lira que de la honte de son expédition contre 
les Indiens. Quelle peut donc être la cause de 
cette éclatante renommée dont Sémîramîs jouit 
depuis taut de siècles? c'est qu'elle ftit douée 
d'un caractère énergique, et qu'elle sut tenir 
avec fermeté les rênes du gouvernement ; c'est 
qu'elle érigea de hardis et de superbes monu- 
meos; qu'elle eiçbellit Babylone, et que cette 
princesse fit exécuter des ouvrages merveilleux, 
tels que les jardins suspendus , les quais qui bor- 
doient TEuphrate, les portes d'airain, etc. Un 
crime l'avoil placé ^r le trône, un crime l'en 
précipita ; son propre fils Ninyas , impatient de 
régner , l'empoisonna. Cette reine si criminelle 
fut cependant , après sa mort , adorée par les 

I. 5 
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Assyriens^ sous la forme d'une colombe; et le 
symbole de l'inDOcence, aîusi que de la ten- 
dresse y servit à représenter une femme qui s'é- 
toit débarrassée y par une mort violente y de ses 
deux maris. 

Les rives de TEuphrate , du Nil et du Jour- 
dain, offrent elles seules des scènes dignes de 
fixer notre attention. Abraham étoitmort; Isaac 
pratiqua les mêmes vertus que son père ; la gloire 
de l'Egypte ne faisoit que s'accroître; Mœris fit 
creuser un lac qui enrichit cette contrée y et 
augmenta le nombre de ses merveilles. Sur ' 
toutes les autres parties du continent , encore 
aucune lueur de civilisation ; une grossière ido- 
lâtrie dégrade l'espèce humaine ; les peuples 
pffroient Je même spectacle qui s'est reproduit à 
nos yeux dans l'intérieur des deux Amériques. 
Des bêtes féroces dévastoient la plupart des con- 
trées; les hommes qui les terrassèrent devinrent 
des dieux pour leurs compatriotes : d'infâmes 
brigands y embusqués dans des rochers y se je- 
toient sur les passans et les égorgeoient ; la peur 
qu'ils inspirèrent au loin, les fit métamorphoser 
en de véritables monstres. L'imagination des 
Grecs sauvages dérangea toutes les loîx de la 
saine physique, pour s'exercer à son aise, et 
poindre les objets suivant les impressions diver« 
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scis de la joîe^ de la tristesse et de la terrenr. Le 

« 

royaume d'Argos fut fondé dans ce temps^ iSaS, 
par régyptiea Inachus ; ea 1 796 y arrive la 
déluge d'Ogygès. 
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EMPIRE DASSYRIE ECLIPSE. 



TROISIEME SYNCHRONISME* 



De 1871 à iSgG avant J. C. 

Xj'histoire garde le plus profond silence sut* 
les actions de Ninyas. Depuis Tepoque de son 
règne, jusqu'à la mort de Sardanapale y 74? ^^^ 
avant Jcsus-Christ , s'écoule un espace de neuf 
siècles. Les peuples, les monarques, les événe- 
niens, sont tous restes dans l'oubli : sujet de ré- 
flexions bien humiliantes pour l'amour -'propre 
de ces ambitieux , qui ont sans cesse devant les 
yeux la postérité. L'histoire de l'Egypte est pres- 
que réduite à ce néant; cependant le bruit de 
sa renonvnée se fait entendre du fond de cette 
obscurité : dans le sein de ces profondes ténè- 
bres sont créés des chefs -d'œuvres qui ont 
triomphé des temps ^ et qui retracent avec viva- 
cité l'industrie , la puissance et le génie des an- 
ciens Egyptiens. 

Durant cette longue éclipse de l'empire d'As- 
syrie , les patriarches seuls restent en scène sur 
le théâtre du monde ^ et ont le privilège d'ex- 
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citer notre admiration» Isaac, ainsi que Jacob 
son fils 2 héritiers de la piété et des sentiniens 
d'Abraham, virent les enfans de leurs enfans^ 
croître autour d^eui , et leur composer une nom- 
breuse famille. Tous ces patriarcties , par la 
sainteté y la simplicité de leur vie domestique ^ 
l'attachement à leurs devoirs, méritèrent d'être ' 
proposés pour exemple à toutes les familles c^ 
la terre; que leur nom fût cité avec éloge ^ 
d'âge en âge y ei que dans la nouvelle loi , le 
ministre des autels bénît les doux liens du ma- 
riage , en invoquant le dieu d'Abraham y d'Isaae 
et de Jacob» 

La vieillesse de Jacob (ut <:ependant trooblée r7x-*> 
par la méclianceté de ses enfans qui *se liguèrent 
contre leur frère Joseph , et dans les transports^ 
de leur jalousie , le vendirent. Cet horrible C|^>- 
merce fut la source de 1» grandeur de cette fa» 
mille de Jacob , que ce même Joseph , parventi- 
au comble à^^ honneurs et des richesses, appela^ 
en Egypte. On ne trouve rien de plus pathéti-^ 
' que, de plus naturel que toute cette histoire \: 
l'entrevue dans laquelle il se fait reconnoître de 
ses frères ; ces cris qui vont au cœur de tous les^ 
hommes r « Je suis Josepli , votre frère f mon^ 
père vit -il encore?» causent la plus-vive émo- 
ûoo* Le père , avant d'expirer, épronv^e la cokï- \ii%^ 
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solation de voir ses enfans réconciliés eatr'eux^ 
€t de leur laisser à tous sa bénédiction» 

Coup d'œil sur le reste de la terre. 

C'est répoque la plus brillante de Tbistoire 
.égyptienne j maïs toujours le roênie vague y la 
même incertitude. On croit que le célèbre Se- 
aostris régna dansée temps , qu'il fit la coqquête 
de l'Asie y pénétra jusqu'aux bords du Gange, ei 
qu'une colonie égyptienne alla même s'établir 
dans la Chine, où, elle porta les mœurs, les 
coutumes et les loix de TEgypte. 

L'imagination de§ Grecs sauvages se créok 
chaque jour de nouvelles divinités , plaçoit dans 
le ciel des hommes qui , sur la terre , les avoien^ 
défendus contre de barbares ennemis. Des va- 
p^rs sorties du sein de la terre , furent regar-^ 
dées comme, sacrées et prophétiques , parce 
qu'elles troubloient l'imagination de l'homme. 
;Un trépied fut placé aux lieux d'où elles s'exha- 
laient , et des oracles furent rendus au nom des 
dieux» Les chênes de la forêt de Dodone servi- 
rent également d^in te rprè tes divins, et devin- 
rent les objets de la superstition des Grecs. 

Egialée, en lyyS, avoît fondé le royaume de 
Sycione; Prométhée essaie de les tirer de riguo- 
rançe et d'adoucir leurs mœurs; les premier» 
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arts sont inventés ^ et les premières étincelles de 
rindustrie commencent à jaillir da fond de ces 
épaisses ténèbres ; le reste du globe est inacces^ 
sible à nos regards. Uhbtoire sacrée y à pro- 
prement parler , est la seule qui nous présente 
des faits raisonnables ; les hommes se déplacent ; 
l'Asie surchai^ée de population ^ envoie au loin 
des colonies qui opèrent lentement une révolu- 
tion salutaire dans les mœurs. 
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Q U A T R I È M E » Y N C H R O HT I s M l. 

• ' ' - ' 

De iSgô à î4^3 ayanU J. C. 

Xja famille de Jacob forma en peu de temp» 
une nation nombreuse dans le pays où elle avoît 
été si favorablement accueillie ; elle conserva 
sur les bords du Nil les lumières de la foi de se» 
pères. Cette nation se multiplia si rapidement y 
que le roi d'Egypte , effrayé , résolut d'arrêter 
les-progrès de cette population , en condamnant 
à mort les en fans qui naitroient y et Taccabla des 
travaux 1/îs plus vils et les plus durs. Le libéra- 
teur des Israélites fut un de ces enfans mêmes , 
condamnés à périr en naissant , et que la pitié 
d'une princesse égyptienne retira des eaux du 
Nil, en i Sy i , suivant le texte bébraïque. Moïse, 
ou cet homme sauvé des eaux , après avoir été 
quarante ans à la cour de Pharaon, et quarante 
ans berger y occupé à faire paître les troupeaux 
de son beau-père Jethro, averti miraculeusement 
par le ciel , quitta sa retraite , reparut à cette 
cour^ fit conuoilre, et appuya par des prodiges 
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sms nombre^ la mission <JiviDe dont il étoit 
chargé, c'est-à-dire, de tirer ses compatriotes 
d'une terre inhospitalière et cruelle. Pharaon 
donna et révoqua presqu'aussitôt l'ordre du dé- 
part <les Israélites qui se rassemblèrent et se 
mirent en marche ; dès ce jour ils commencèrent 
à devenir une nation indépendante. - 

Sortie de V Egypte, ou commencement de l'exis- 
tence politique des Israélites. i58J^j49i Hi^ant 
J. C. 

Dieu prit , en quelque sorte , la conduite de 
€6 peuple pour le tirer de la servitude, et Moïse 
sembla n'être que son lieutenant. Une colonne 
de fumée pendant le jour , et de feu pendant la 
nuit , précédoit les fugitifs dans leur marche. La 
mer Rouge s'affermit sous leurs pas, et engloutit 
l'armée égyptienne qui les poursuivoit. La na- 
ture toute entière se préia à leurs besoins. La 
manne tomba du ciel dans le désert pour les 
nourrir. Une source d'eau vive jaillit d'un rocher 
frappé par une baguette. Enfin , Dieu lui-même 
descendit visiblement sur le mont Sinaï , entouré 
de nuages , à la lueur des éclairs , au bruit du 
tonnerre , çt Moïse communiqua directement 
avec le créateur du monde. Durant ce sublime 
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entretien , commence à se développer le carac-- 
tère inconstant des Israélites ^ qui érîgoDi un 
veau d'or , et ne rougissent pas de se proster- 
ner devant ce ridicule simulacre de la divi- 
nité y lorsquHIs avoient sous les yeux la divinité 
même : la punition fut aussi terrible que Fin- 
gratitude étoit noire; Tordre se rétablit. Des 
ennemis imprudens vinrent attaquer dans le dé- 
sert un peuple si manifestement protégé de 
Dieu, malgré ses iniquités. Tandis que Moïse 
lève les maios au ciel y Josué , qui combaltoit 
sous les ordres de ce législateur , remporte une 
victoire complète. Moïse ne fit qu'entrevoir la 
terre promise de dessus une montagne , et ter* 
1452. mina avant Jésus-Christ , à l'âge de cent vingt 
ans y une vie éclatante de merveilles et de glo- 
rieux travaux. 

Coup d'ppit sur le reste de la terre. 

Les antiquités de la Grèce commencent un 
peu à se dévoiler en i58i. Une colonie égyp- 
tienne y sous la conduite du vertueux et pacifique 
Cécrops y fonda la ville d'Athènes , et rassembla 
dans cette ville naissante les Grecs dispersés dans 
les forêts de leurs pays, sans autres loix que 
* celles de la nature ; mais ils ne vivoient pa$ de 
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glands 9 ainsi que le rapportent plusieurs histo- 
riens; jamais l'espèce humaine n'a été réduite à 
la condition des brutes : ce mot gland doit être 
pris dans le sens générique de fruits. Dans ce 
siècle obscur et grossier prirent naissance de 
sages institutions , telles que l'aréopage , établi 
par Cranaiis ( 1552), le conseil des amphyc- 
tions (iSss), tribunal auquel la Grèce futrede- 
vable de toute la gloire qu'elle acquit dans la 
suite^ et qui fit de tous les Grecs divisés en une 
infinité d'Etats^ un seul et même peuple. Les Phé- 
niciens découvrent TEspagne , et fondent la ville 
de Gadès ; Cadmus y le Phénicien , fonde la ville 
de Thèbes ( iSag) ; la ville de Corinthe est aussi 
fondée quelque temps après. Le déluge de 
Deucalion ( iSsi ) , la fondation de Sparte 
(i5i6), par Lelex, l'arrivée de TEgyptien Da- 
naiis 9 qui chasse d' Argos les descendans d'Ina- 
chus ( i5ï2), l'usage du blé , enseigné aux Grecs 
par Gérés, celui de l'agriculture, par Tripto- 
lème , sont les événemens les plus signalés de 
cette période. 

Ce fut à la religion , chez les Israélites , qu'on 
doit le premier développement des facultés in- 
tellectuelles, la première histoire, les premiers 
chants poétiques. Moïse , le premier des histo- 
riens comme le premier des poëtes , est aussi le 
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plus subliihe de tous. Ayec quelle assuranèe, 
quel enthdjusiasme dîvîti parle cet aut^upj^! il 
semble as&Uter au dc^brouillearent du chaos. La 
Genèse est de toutes les histoires la plus inlé- 
ressaote , la plus dramatique : c'est de là , c'est 
de ce point unique que toutes les générations se 
lèvent en notre. présence^ et qu'elles disparois- 
sent successivement ; c'est de là seulement qu'on 
peut tenir d'une main assurée cette immense 
chaîne de faits qui aboutit au siècle actuel. 

Dans les premières pièces de poésie des Israé- 
lites de ce teilips^ on retrouve le ton , la facilité ^ 
la grâce ^ la force, la couleur des idylles, des 
églogues , des élégies et des poésies lyriques an- 
ciennes et modernes, mais avec plus de verve, 
plus de feu : elles ont ce caractère d'inspiration 
divine qui distingue essentiellement la poésie hé- 
braïque de celle de tous les autres peuples* 
Quelle ode que celle du passage de la mer 
Rbuge , alors que Dieu précipite dans cette mer 
le cheval et le cavalier, alors que l'armée de 
Pharaon descend comme une pierre , ou comme 
du plomb , dans le gouffre des eaux ! 

On voit en même temps naître la musique; 
cette langue qui attendrit l'ame et la remplit 
d'une sainte joie y fut employée dans les augustes 
cérémonies de la religion. L'harmonie descen- 
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dit des cieux sur. la terre pour consoler les 
hommes et les rapprocher de U divinité. Ua 
simple concert de voix suffit d'abord | bientôt la' 
musique insirumentale servit d'aocon^pagnement 
à la voix humaioe. Le tympanoa jla psahërion , 
la harpe, la trompette, relevèrent la pompe des 
sacrifices, et redoublèrent la ferveur des peu- 
ples. Dans les temps reculés , la musique obéis- 
soit à la poésie, dont elle prenoit les tours, et 
dont elle relevoit la sublime beauté. Même chez 
les nations idolâtres, obes les-Clrecs entr'autres , 
aucun rhythme profane ne devoit distraire les es- 
prits. Dans la Grèce entière, la musique, de 
temps immémorial, fit partie du culte public. 
Les Grecs n'osoient s'approcher de la statue 
d'une divinité , si le son d'une Mte ne les ani- 
moit dans leurs pieux hommages. La musique 
ne tarda point de passer des temples dans les 
camps, et on alla à la guerre comme à une 
grande solennité. Avant d'en venir aux mains, 
les Athéniens chanloient une pièce en l'honneur 
de Mars , et durant le combat , des joueurs de 
flûte soutenoient l'enthoiîsiasme des soldats. Si 
l'armée étoit victorieuse , elle entonnoit sur le 
champ de bataille ^méme un hymne en l'hon- 
neur d'Apollon. 

Les grâces entourent le berceau- des nations 
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grecques 9 et les riches ornemens de rimaglna-' 
tion le décorent sans cesse ; leurs idées fraî- 
ches , pures 9 nobles comme la nature, con- 
tinuoient toujours à errer dans un monde fan- 
tastique 9 et se perdoient , faute d'être recueillies 
convenablement. 
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EMPIRE D'ASSYRIE ÉCLIPSÉ. 

CINQUIÈME SYNCHRONISME. 

De 1452 à iSyG assaut /. C. 

Après la mort dé Moïse , de nouveaux pro- 
diges soutiennent le courage des Israélites. Josué, 
son successeur ', entre dans la terre promise ; le 
Jourdain rebrousse chemin à l'approcbe de 
l'arche sainte. Si après ce passage la nuée mira- 
culeuse les abandonne^ Dieu ne les protège pas 
moins visiblement ; les remparts de Jéricho s*ér 
croulent au son de la trompette; Josué arrête le 
soleil j qui obéit au ministre des vengeances du 
Tout-Puissant, pour éclairer la défaîte et le 
massacre de cinq rois chananéens : il meurt en 
1458. Un conseil de vieillards gouverne la nation 
hébraïque, l'idolâtrie s'introduit , et cette nation 
se divise. 

Nous voyons les Israélites réduits cinq fois 
captifs à cause de leurs iniquités , et. cinq fois dé- 
livrés à cause de leur repentir, par Othoniel 
(1417)5 leur premier juge, qui les gouverna qua- 
rante ans. 
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Coup d^œil sur le reste de la terre» 

L'Egypte florissante reste toujours ensevelie 
clans sa propre grandeur; une heureuse fernien- 
tation règne dans la Qréce ; les arts de première 
nécessité se perfectionnent ^ le caractère des 
peuples s'adouj:2it , l'age d'or règne en Italie , 
'dans les Etats du bon roi Janus. Tel est le spec^ 
tacle que ces coj^rées présentent. 
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De i5j6 à I2g2 aidant /. C. 

Les Moabites réduisirent en captivité les Israé- 
lites'pr-é varicateurs ; après dix-Iiuit ans y Aod tire 
ses concitoyens de cet état malheureux , réta- 
blit l'ordre, et jurant quatre-vingts ans, til les 
gouverne en qualité de j uge ; l'ingratitude d'Israël 
se manifeste après la mort d'Aod ; Vingt années 
de captivité , de nouveau y le punissent de ses 
crinieàr.'' 

. Coup d^asM sur le resie de la tert^4' 

A cette époque paroît l'Hercule des Grecs, 
qui purge la terre de brigands et des bêles fé- 
roces qui la désoloient ; c'est l'histoire des temps 
héroïques qui contient un espace de neuf cents 

ans. 
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ans. La vérité est encore bien voilée ; néan- 
moins on en distingue quelques traits prind-^ 
paux ; edle est cotnme lé cré^dséule de Tfalstoire 
véritable. La chasse formoit deë guerriers adroits^ 
agiles et endurcis it là fatigue : tuer un satlglié^ ^ 
un lion ^ un loup ^ un énorme serpent j étolt un 
exploit eclâtaht ( i ) . Les preniiërs héros sût* la tei^r ë 
forent doné dés chasseurs; tels se montrèrent^ 
Persée, Hercule , Jason^ (Édipe ; éi dans la 
suite ^ 1?hésée , Pirithoûs , Méléàgre , ei une 
foule d'autres qui furent à là fois les enfansdé 
Latone et de Mars. La chasse d^Herculé contre 
le sanglier d'Erimanthe y est plus connue dé nos 
jours y que beàueoufj d'expéditiotis sdnglatites 
dirigée» cotitre des tiatiods lotit entières^ et 



(i) Chez lés Spartiates y et géB^letAeot chex tous 
les autres peuples de l'antiquité , la jeunesse ail oit 
dans les bois faire ses premières armes. Si le gym*- 
iiase formbit de vigoureux athlète^ , la chasse for- 
moit des soMàts pati«Ds , infktigablss et ruses. Uûxî*» 
teur de la retraite des dix mille , Xënophon , après 
avoir humilie Porgueil des satrapes du grand roi, re- 
vënoitdatis Sbyllonte, petite ville de la cour, déployet 
contre les béteè fauves le hiêdie courage qui avoit fait 
trembler les Perses 3 et lés champs voisins du mont 
fboloë* furent plus d'une fois tëmoins de l'adresse 
dé cet illustré général , qui ne dëdaigna pas de corn-*' 
poser un Kvré sdr 1& chasse. 

1. 6 
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dont le résultat c^iusa la perte d'uae grande 
étendue de p^ys. 

La vertu de ces guerriers ne ressemble pas 
beaucoup à Phéroïsme des hommes qui vëcurënt 
dans les siècles postérieurs : fuir devant son en- 
nemi n'étoit pas considéré comme une lâcheté y 
par ce que les seutimens d'honneur et de gloire 
différoient absolument des nôtres i implacables 
<la^s leur colère , ils immoloient les prisonniers 
sur la tombe de leurs amis tués dans les com- 
bats; ils étoLent simples dans leurs mœurs j mai» 
d'une férocité atroce. Ces deux contrasteVcarac* 
térisent les peuples de ces siècles reculés. 

Déjà l'ambition s'allume parmi les Grecs ^ et 
le désir d'acquérir des richesses leur fait en-* 
treprendre de grandes expéditions : ce furent 
les deux principaux motifs de la fameuse expé- 
dition des Argonautes en 1292; Jason en fut 
le chef. Les Grecs par leurs fictions ont voulu 
célébrer la hardiesse du navigateur thessaliea 
qui, le premier^ osa s'embarquer sur une mer 
inconnue ; leur imagination y alarmée du spectacle 
d'une mer presqu'en tout temps furieuse , et 
sur laquelle leurs compatriotes essuyèrent d'hor- 
ribles tempêtes, se troubla, et confondit le vrai 
avec le merveilleux. La toison d'or est une allé- 
gorie inventée pour peindre à la postérité l'é* 
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tonnement dont les Grecs furent saisis à la vue 
des richesses qu'ils découvrirent dans la Col- 
chide^ où le Phase charrie des paillettes d*or. 
De nos jours même les habitans mettent à tra-» 
vers le courant de l'eau , des peaux revêtues d'une 
laine fort épaisse , arrêtent, par ce moyen, et 
recueillent ces paillettes d'or; procédé usité à 
Farrivée des Argonautes , et qui aura probable- 
ment donné lieu à cette dénomination de toison 
d'or« Médée, Pélias et Aëtès, sont des emblèmes 
qui nous représentent les espérance^ et les 
dangers inséparables d'une longue navigation. 
Hercule s'étoit immortalisé par ses grands tra- 
vaux; Atrée et Thyeste par leurs fureurs; Thé- 
sée et Pirithoiis par leurs exploits. 



CINQUIEME SYNCHRONISME. 

De 1:992 à ini^, as^nt /• C 

Les Israélites furent obligés de recourir à une 
femme comme à leur dernier asile ; Débora pa- 
rott , l'Etat revit en elle ; ils sont tirés de l'es- 
clavage, dans lequel une partie de la nation 
gémissoit depuis vingt ans ; ils triomphent de 
leurs ennemis , restent fidèles , l'espace de qua- 
rante ans, au Dieu de leurs pères^ jusqu'en la i4« 
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Ctoup éPœil sur le reste de la terre. 

Chez les Grecs, Thésée poassa la bravoure 
jusqu'à la témérité ; ce qui a fait imaginer aux 
poètes la fable de sa descente aux enfers. Ce roi 
législateur, mit un terme aux discordes des Athé- 
niens ses sujets y chez lesquels on voit paroîtrele 
premier germe de cette ingratitude qui , dans la 
suite des âges , déshonora la république d'A- 
thènes. Ce prince , maltraité par eux , alla mourir 
loin d'une ville qu'il avoit affranchie du plus 
honteux tribut. Castor et PoUux , fils de Tyndare 
roi de Sparte , signalèrent également leur valeur 
parmi les Spartiates : l'événement le plus mé- 
' morable de cette période , est le siège de Thèbes 
en Béotie, en laSà. 

Le parricide et Knceste involontaires d*(Edi- 
pe y la rivalité ^ la haine de ses deux fils ,.£téocle 
et Polynice, furent les causes de cette guerre ; 
un double fratricide en fut ïé c^uèl résulta;. 
Devant les murs de cette ville naissent les pre- 
miers principes de l'art militaire ; l'audacieux 
Capanée^ l'un des chefs qui marchèrent contre 
Thèbes , parvint à mesurer l'ombre des tours 
etdesrempartsdecetteville(i); il inventa aussi 

(l) Dès la plus haute antiquité , On connut le se- 
cret dfe mesuret l'oitib#e des tours et dés jrenaparts.. 
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fart terrible de l'escalade , et U devint U pre- 
mière victime de cette terrible invention : les 
deux princes ennemis s'entretuerent en présence 
de leurs sujets. Crépn leur succéda y et ^ quelqn^ 
tenaps après ^ les Thébains ayant horreur des 
crimes commis par leurs princes y abolirent la 
royauté. Le reste du monde n'ofi&e aucun évé^ 
nemtat mémorable. 



SIXIEME SYNCRHQNI^Ml^. 
De im^'à 1166 a\fant J* C. 

Les Madianites réduisent de nouveau en cap- 
tivité les Israélites devenus idolâtres ; Dieu y au 
bout de sept ans y prend pitié de ce peuple in- 
fidèle y lui suscite un vengeur dans la personne 
de Gédéon qui^ avec une poignée de braves , 
'terras,se les Madianites > et ^ après avpir relevé 
le courage de sa nation y en affermi^ le bontieur^ 
pendant quarante années qu'il la gouverna en 
qualité de juge. 

Végèce explique de quelle manière 0/1 sV prenoit : 
« Cùm sol obliquas umbram turrium murorumque 
faculatur in terram^ tune umbrœ iUiits spatium men^ 
^uramp ». Yeg. lib. 4. 
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I 

Coup d'oeil sur le reste de la terre* 

La Grèce entière s'unît et s'ébranle pour ven- 
ger la querelle de Ménélas y roi de Sparte y au- 
quel Paris, fils de Priam y roi de Troie ^ vient 
d'enlever son épouse Hélène; c'est le premier 
événement qui nous montre l'Europe en rapport 
avec l'Asie. Il est vrai que ces deux parties du 
monde, après la destruction de Troie, se trou- 
vèrent comme auparavant, sans aucun point de 
contact , jusqu'au règne de Darius , fils d'Hys- 
taspe. En vain certains hommes voiiHroient ren-* 
dre problématique cette fameuse guerre ; le» 
marbres de Paros confondent leur incrédulité. 
Que les dieux de l'Olympe viennent prendre part 
aux combats entre les Troyens et les Grecs; 
que Mars blessé, pousse un cri aussi fort que 
celui de dix mille soldats ; que Vénus prête sa 
ceinture à Junon , et que les Prières boiteuses 
aillent se jeter aux pieds de Jupiter, cette intro- 
duction de la fable dans un événement histori- 
que , ne prouve rien contre la vérité réelle de 
l'histoire : dire que Troie ne fut jamais que dans^ 
l'imagination des poêles^ c'est donner un dé- 
menti formel à toute l'antiquité. ' ♦ 

Sous les murs de Troie furent ouverts lespre- 
miers fossés , que les assiégçans entourèreat de 
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palissades. De part et d'autre ^ des héros signa-' 
lèrent leur valeur; Homère les a tous immorta- 
lisés. AgamemnoQ^ le chef des rois grecs ^ est 
toujours présent à notre esprit. Achille , le plus 
bouillant y le plus impétueux des guerriers y ex^ 
cite toujours notre admiration ; son nom est de- 
venu commun pour exprimer un courage à toute 
épreuve. Les deux Ajax ne sont pas moins con- 
nus des nations modernes qu'ils Tétoient de leurs 
contemporains. Nestor , le roi des Pyliens , est 
aussi révéré de nos jours qu'il l'étoit dans le 
camp des Grecs. Heureux vieillard ! que le flam- 
beau de la sagesse éclaira jusqu'au bord de sa 
tombe; il aimoit un peu trop à parler y mais son 
âge fait excuser cette foibles^se. Le nom d'Ulysse 
est devenu vulgaire ^»quand il s'agit de finesse et 
de ruse ; mais il n'est le plus sage des Grecs quô 
dans le Télémaque de Fénélon , car dans l'Iliade y 
c'est un personnage très-odieux qui causa y par la 
plus noire des fourberies^ la mort de Palamède y 
l'inventeur du jeu des échecs y qui ajouta trois let- 
tres à Talphabet grec , et que l'on peut appeler 
le premier tacticien qui ait paru sur la terre. 

Du côté des Troyens y Hector y capitaine aussi 
vertueux que brave y nous attendrit encore par ses 
malheurs et son amour pour Andromaque. Paris ^ 
perfide et lâche ravisseur, causa la perte de sa 
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patrie. Les malheurs de Priam et (THécube sont 
CODDUS de rUoivers; au reste ^ vainqueurs et 
vaincus eurent à déplorer les calamités de cette 
guerre de Troie. Du côté des Troyens^ les 
femmes jouent un rôle intéressant et vertueux. 
Cassandre y pleine de tendresse pour sa famille 
e% pour sa patrie y prédit sans cesse des mal- 
heurs que sa prudence lui fait envisager. An-* 
dromaque chérit tendrement son époux Hec- 
tor y et sa tendresse y mêlée de patriotisme et dé 
courage, rend ce caractère de femme un des 
plus beaux de l'antiquité. Hécube aime tous ses 
cnfans y et se désespère de survivre à ces objets 
^i chers d'un hymen fécond et malheureux. La 
jeune Polyxène y modèle le plus touchant de la 
piété filiale^ fait^ avec autaqt de douceur que de 
résignation y le sacrifice de sa vie , et tombe sans 
foiblesse sous le fer du barbare Pyrrhus. 

Du côté des Grecs y le spectacle est bien dif- 
férent. L'impudique^ Hélène ^ déjà une fois se-» 
duite par Thésée y se laisse enlever par le Troyea 
Pârb. Clytemnestre égorge Agamemnon ; EIec«- 
tre^ sa fille ^^ se joint, aux meurtriers de cette 
épouse dénaturée. La seule fille vertueuse chez 
ce peuple^ Iphigénie y est imipolée par l'ambition 
criminelle de son père. La seule Pénélope con«< 
serve des sentimens 4^ tendresse pour un i^ux 
errant et malheureux. 
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SJSPTIÈMK SYirCHRONISMS. 

De 1166 d iiiy auajit J. C. 

Une nouvelle ingratitude ^ de nouveaux for- 
faits attirent une nouvelle punition aux Israé- 
lites ; l'anarchie afToiblit ce peuple inconstant y 
et Abiniéiec^ fils naturel de Gédéon^ couvert 
du sang de ses soixante-dix frères ^ exerce la plus 
dure tyrannie. Après la fin de ce scélérat qui 
périt tragiquement y le peuple rentre dans la 
pratique des vertus de ses pères. Le spectacle 
des moeurs patriarchales frappe encore agréable^ 
ment nos regards ; on ne peut voir y sans atten- 
drissement y l'excellent nattirel de la jeune Ruth^ 
qui s'attache à sa belle-mère Nohémi y et qui 
suit , dans une terre étrangère , celte mère dé- 
solée et misérable. On ne peut non plus entenr- 
dre sans émotion le riche Booz qui^ par bonté y^ 
recommande à ses moissonneurs de laisser ^om^ 
ber des épis dç blé derrière eux y pour soulager 
riûtéressant^e glaneuse Ruth \ leçon divine dç 
charité , aussi instructive pour le# riches qu'elle 
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est consolante pour les pauvres. Le nom de Boos. 
devroit sans cesse retentir dans nos campagnes^ 
on se trouve un si grand nombre de Nohémis. 

Coup d'œil sur le resté de la terre. 

La Grèce ^ affoiblie par ses victmres mêmes ^ 
6e replonge dans l'obscurité ; la plupart de ses 
capitaines^ échappés à la mort, vont/ fonder aa 
loin des colonies ; les Troyens vaincus se rallient 
50US le commandement d'Enée y et vont fonder ^ 
A ce que Ton croit y la ville d' Albe en Italie ; les 
crimes se multiplient sur la surface de la terre ; 
les guerres deviennent pins fréquentes. Nous 
commençons à sortir de l'âge d'airain y pour en* 
trer dans celui de fer. Ce métal fut extrêmement 
rare y et beaucoup plus précieux que l'or même 
jusqu'à l'époque de la prise de Troie ; l'emploi 
du fer suppose quelques progrès dans l'état 
de civilisation. Il est bien étonnant que le plus 
grossier des métaux , celui que l'on trouve en 
tous lieux y presqu'à la surface de la terre y ait 
été le dernier travaillé. Les Péruviens, les Mexi- 
cains y en Amérique ^ possédoient des mines de 
fer très-abondantes ; ils marchoicnt , ils dor- 
raoient sur ce métal , lorsque les Castillans dé- 
barquèrent dans leur pays. Les Américains ne 
devinoient nullement l'usage de ces mines; si 
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J'Importance de c6 métal leur eût été connue ^ 
ils eussent facilement repoussé les attaques des 
EJuropéens ; ainsi , ce terrible âge de fer dure 
depuis bien des siècles. Les moyens de destruc- 
tion augmentant y l'espèce humaine devint plus 
méchante y et l'effusiou du sang fut plus consi-» 
dérable* 

Les Héraclides , ou descendans d'Hercule ^ re^ 
viennent dans la Grèce , d'où ils avoient été ban- 1126^ 
nis y changent la face de cette contrée , chassent^ 
les armes à; la main y de Sparte y Tisaméne , der- 
nier des rois du sang de Lelex y et placent sur 
le trône Eurystène et Proclès, deux frères, et 
tous deux régnent conjointement; partage de 
pouvoir y qui dans la suite eut toujours lieu. 
L'histoire des Grecs se débrouille sensiblement. 
Cet événement occasionna de nouvelles émigra- 
tions , et les Pélopoïdes vaincus allèrent fonder y 
des colonies dans l'Asie mineure y en Sicile et 
dans l'Italie méridionale. 
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HUITIÈME SYNCHRONISME. 



De iii'j à 1079 avant J. C. 

XjES Israélites perdent et recouvrent tour à 
tour leur liberté. On connoît le vœu indiscret 
de Jephté^ la révolte de la tribu d'Ephraïm^ 
que ce juge punit en faisant périr quarante^ 
deux mille hommes : on connott la fin tragique 
du grand prêtre Héli y auquel rÉcritore sainte 
reproche une aveugle condescendance pour ses 
fils : on connoît également la prise de l'arche 
par les Philistins y le renvoi de cette arche sainte y 
si redoutable encore au milieu de la capûvité, 
qu'elle fit tomber y qu'elle mutila les statues des 
faux dieux dans le temple où les Philistins la 
placèrent^ et du sein de laquelle s^échapperent 
de honteuses maladies qui assiégèrent les vain* 
queurs^ et les contraignirent de renvoyer aux 
Israélites ce monument de mort. Samson déli- 
vra Israël de ses ennemis y ranima le courage de 
ses compatriotes par des exploits miraculeux. 
La force surnaturelle de ce juge ne put le faire 
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résister aux chariaes de sa perfide maîtresse^ Da- 
lila y qui le sacrifia à ses eunemis : la mort de ce 
héros reildît les Philistias plus îusolens ^ malgré 
Taffreuse perte que cette mort leur causa à eux- 
mêmes. 

Les peuples d'Israël , dégénérés , s'endurcis- 
sent de plus en plus ; ils se lassent du gouver- 
nement théocratique y et demandent à Samuel ^ 
douzième et dernier juge ^ un roi qui les gou- 
vernât à rexemple-des autres nations. Samuel ^ 
Tan 1079, choisit et sacra ^ par ordre de Dieu, 
Saûl. * 

Coup d'œil sur le reste de la terre, 

La royauté commei^ce dans Israël y à peu près 
dans le même temps qu'elle finit dans Athènes. 
Codrus ^ dix-septième roi de cette ville y s'étant 
sacrifié pour le salut des Athéniens, en 1095, 
la royauté y après avoir subsisté l'espace de 4^ 
années y fut abolie y et l'archontat perpétuel éta^ 
bli ; Médon ^ fils de Codrus ^ fut le premie^ ar« 
chonte perpéttleK L'bistoii'e de tous les autres 
peuples est enveloppée d'épaisses ténèbres* 
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NEUVIÈME SYNCHRONISME. 

. . . . . « 

De II 79 à 950 as^ant J. C. 

O AÙL régna 4'abord avec sagesse , et triompha 
des, ennemis d'Israël ; mais ensuite ce prince, ou" 
bliant le Dieu qui l'avoit fait asseoir sur le trône, 
fut puni de cet oubli , et tomba dans une sombre 
mélancolie ; rejeté à cause de ses erreurs, il fut 
tué dans une bataille, par les Philistins, et la 
tête de ce malheureux roi, mise au bout d'une 
lance , servit de trophée aux féroces vainqueurs, 
David, qui avait terrassé le géant Goliath, 
.échangea , comme Tevoit &it Saùl y sa houlette 
de berger contre le sceptre. Le crime, la péni- 
tence, l'affliction, l'héroïque clémence de ce 
saint roi^ les vices, les affreux forfaits de ses 
4eux fils, Anmon et Absalon; les malheurs de 
ses sujets, sont également célèbres , ci les cris 
de repentir poussés par David , s'ét émisant 
d*âges en âges , retentissent journellement sous 
la voûte sacrée de nos temples. Le reste du monde 
ne présente que des annales muettes ; les Israë- 
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lites seuls rçsteat sur la scène y et jouent un rôle 
distingué. 

Salomon^ fils et successeur de David ^ long- 
temps le modèle le plus accompli de la sagesse ^ 
offensa dans la suite le vrai Dieu qu'il avoit 
servi avec tant de zèle; après lui avoir érigé un 
temple magnifique ^ il se laissa séduire par des 
femmes étrangères , et offrit des sacrifices à de 
ridicules idoles. Les Israélites^ jusqu'alors iso-» 
lés de toutes les nations y s'allièrent aux Tyriens^ 
se répandirent au dehors ^ envoyèrent des vais-^ 
seaux sur les côtes des contrées les plus loin- 
taines y et rapportèrent des richesses immenses 
de leurs voyages maritimes. A la mort de Salo« 
mon ( 980 ) cette prospérité s'évanouit bientôt; 

Deux peuples dans Israël. Idolâtrie consommée^ 

Sous Roboam^ fils de Salomon^ Jéroboam^ 
profitant du mécontentement des peuples^ causé 
par l'avarice et les vices du souvei^ain , fit révol- 
ter dix tribus; deux seules restèrent fidèles au 
sang de leurs rois ^ ainsi qu'à la religion de leurs 
pères y celles de Lévi et de Juda : Jérusalem fut 
la capitale de Juda ^ et Samarie y fondée par 
Âmri^ un des successeurs de Jéroboam, devint 
la capitale du royaume d'Israël : 11 y eut deux 
temples. Dans Israël, le sang des victimes bu- 



g6 T A B L B A tr H i S T 6 R I tf^V t 

xnaibes fuma y âou$ de aacrilèges bosquets ^ avee 
l'enceDS que l'on bruloit en l'honneur des faut 
dieux. Abia y fils de Roboam y ne valut pas mieux 
que son père. Sous le pieux Asa y les deux tribus 
respirèrent, et renoncèrent à Pidolâtrie que leur 
âvoient fait embrasser les deux rois précédens. 
Après la mort de Jéroboam , les troubles se per- 
pétuèrent dans le royaume d'Israël , qui devint 
lé séjour du crime ; de sanglantes révolutions se 
succèdent jusqu'à l'an gSo. 

Coup d'œil sur le reste de la terre. 

Dans l'obscurité totale où le monde est 
plongé y brillent néanmoins de toutes parts les 
étindelles du génie, David et Salomon y consi- 
dérés simplement sous le rapport littéraire y doi-^ 
vent être placés au rang des hommes qui eu-- 
rent Tittiagitiation la plus Hehe y et qui en 
répandirent , avec le plus de profusion y les fleurs 
dans leurs écrità divins. C'est la nature, c'es^l 
la vérité, c^estun saint enthousiasme^ qui sou- 
tiennent l'essor de leur génie : on a affecté de 
dire que les mêmes idées se reproduisent dans les 
ouvrages de (^s poëtes ; hiais si elles se reprodui- 
sent sous des fbces différentes, si cette répétition 
imgmente la vivacité 'dés sentimens ^ si cette 
répétition est le résultat dé l'art , ou plutôt de 

la 
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la connoîssance du cœur humain , que répon- 
dront les critiques ? En poésie , c'est avec des 
coups redoublés que Pon remue , que Ton at- 
tendrit Tame ; les idées mères ont besoin «de 
cette répétition , pour opérer quelque effet du- 
rable sur Pesprit de l'iioilime si fiivole, et qui 
oublie si facilement à* la fin ce qui Tavoit frappe 
au commencement:' 

Un dès caractères distinctifs de la poésie des 
auteurs sacrés (et cette remarque s'applique à , 
tons les prophètes) y c'est que , dans leurs mou- 
vemens lés plus hardis , les plus impétueux ^ 
elle ne perd jamais dé vue les hommes qu'elle 
est chargée^ de consoler ou d'effrayer, N0U3 
voyons lés fleuves remonter vers leur source > 
les collines bondir comme des agneaux y la mer 
s'entr'ouvrir et fuir , la terre s'émouvoir et s'é- 
branler, et PUnîvers entier , comparé aune tente 
ipie le Tout-puissant dresse aujourd'hui , et qu'il 
renverse demain. Le sentiment domine par ex- 
cellence dans leurs xouvrages ; sans cesse leur 
imagination est frappée du spectaélé de la na- 
ture y et c'esi toujours par ce sanctuaire visi- 
ble qu'ils passent pour s'élever jusqu'à D)eu^ 
afin de chanter ses miséricordes 6u ses ven- 
geances. Aussi, quels toUrs vifs, quelles ex- 
pressions piitoreques, quel admirable désordre 
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résulteot de celle heureuse harmoDie entre le 
ciel et la terre! 

Les œuvres les plus appropriées à notre con- 
dition, sont celles de David.. Il est avec nous 
dans nos afflictions^ avec nous dans toutes les 
situations de notre viej son éioquenie verve 
nous accompagne dans la tombe y va réveiller les 
morts dans leur poussière^ et les rendre atten- 
tifs an jugement de Dieu. 

Quand Pavid peignoit si énergiquement les 
misères de Thomme y quand sa religieuse philan- 
tropie rassuroit les malheureux y quand Salomoa 
enseiguoit la sagesse y Lockman y au fond de 
l'Orient, jetqit le voile de l'allégorie sur des 
vérités y dont Texpression eût pu faire pâlir les 
despotes de l'Inde ; Homère composoit son Iliade 
et son Odyssée. Ce poêle, le plus parfait de l'an- 
tiquité, et peut-être de lous les siècles^ est ce- .. 
lui aussi qui se laisse le plus aller aux charmes 
de la nature ; il ne s'écarte point des objets vi- 
sibles y même en parlant des choses invisibles y 
et , sans le savoir , il se rapproche de la ma- 
nière des poêles hébreux ; jamais il ne se dé- 
tache du cœur humain ; il entraîne la nature 
dans son vol rapide; il s'en sert pour relever 
l'éclat de ces fictions dont le temps n'a pu flétrir 
la beauté enchanteresse y et dont l'éclat colore 
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CfQCOre rimagînation des généradoDS actuelles: 
C'est de la nature qu'Homère tire ses plus heu- 
reuses ÎDventioos ; c'est par ce moyen puis- 
sant qu'il a revêtu ses pensées ^ des formes les 
plus gracieuses y les plus imposantes , et qu'il 
semble avoir embrassé l'idée de tous les siècles. 
Ce poëte sait nous rendre intéressante la rudesse 
même de. ses béros sauvages; il les ennoblît ^ 
en les couvrant de son génie sublime^ et de 
ce génie merveilleiix sortent Agamemnon, 
Achille^ Ajax, Diomède^ Ulysse, avec des traits 
si nobles et si attaehans ; c'est , à proprement 
parler , un héroïsme de sa création. Sous le pin- 
ceau magique d'Homère , des chefs de Natchez^ 
d'Algonkins ou d'Iroquois, eussent acquis au- 
tant de lustre et de renommée. Les chefs des 
Grecs barbares , dans ces temps héroïques , que 
sa muse a immortalisés , égorgeoient leurs pri- 
sonniers , immoloient des vierges mêmes sur le 
tombeau de leurs compatriotes, àvoient les mê- 
mes caprices , la même pétulance j les mêmes 
désirs, et toutes les passions que nous avons de^ 
puis retrouvées parmi les guerriers du nouveau 
monde. Homère eût de même élevé ceux-ci à 
la hauteur de ses conceptions. Malheureux du- 
rant sa vie , on le dédaigne ; il va mendier de por« 
tes en portes pour assurer son existence ; il 
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meurt , et sept villes se disputent l'honneur dV 
voir donné le jour à ce grand homme. 

Puisqu'à l'origine fuéme des sociétés , les let- 
tres prennent le plus sublime essor y elles ne sau- 
roient être assimilées^ comme on Ta fait (tant de 
fois) à un édifice immense qui se perfectionne de 
•iécle en siècle ; cette remarque est applicable 
même aux sciences* Pour celles qu'on appelle 
sciences exactes^ depuis Euclide^ Archimède, 
jusqu'à Newton et Léibnitz , quelle prodigieuse 
distance ! Le crescit eundo ne sauroit être la de- 
vise de l'esprit humain. Après Homère^ durant 
un long espace de temps ^ il ne s'illustrç par au- 
cune production d'élite. Les lettres i^essemble^ 
roient-elles à certaines plantes y qui rentrent en 
terre après avoir fleuri quelques jours y et qui 
attendent un nouveau printemps pour pousser 
de nouvelles tiges et de nouvelles fleurs ? 
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De gSo à 843 aidant J. C. 

IjE royaume de Juda vîvolt en paix sous le 
sage gouverDeiuent d*Asa. Son fib Josaphat , qui 
lui succéda (919), marclia dans les voies de 
David 9 se rendit agréable à Dieu qui le fit 
triompher de ses eunemis. Les mécbans rois se 
succédoient dans Israël ; Fiaipie Achab ^ fils 
d'Amri, fondateur de Samarie^ devint odieux k 
ses sujets : le ciel le punit ; il persévéra dans^ 
son in>piété. Eu vain Dieu lui envoie Je prophète 
Ëlie; en vain des prodiges Finstruisent de la 
puissance de ce IKeu quHl outrage ^ rien ne peut 
le corriger y ni les bienfaits y ni les- punitions ; 
il périt dans une grande bataille contre les Sy- 
riens y et son fils OchoÂas y dont l'impiété 
égala cellenlu père y ne régna que deux années* 
Son frère Joram y tout aus^ im{ne y lui soccéda* 
Un antre Joram , fils de Josaphat^ monte 
sur le trône de Juda^ après la mort de ce 
grand roi^ répandit lesangdeses.sujeta^^ elfut. 
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digbe d'avoir pour éj^iouse ^ la cruelle Âthalie» 
II y eut éniulaiioa de barbarie et de sacri- 
lèges entre les deuis royaumes d'Israël et de 
Juda; la sainteté d'Elisée, les menaces de ce 
prophète, ne purent dessiller les yeux de ces 
tyrans sanguinaires ; les tragédies recommen- 
cent , et le même jour , dans la même ville , pé- 
rirent Ochosias , fils de Joram , roi de Juda ,.et' 
Joram, roi d'Israël. Jéhu usurpe le sceptre dan* 
ce dernier royaume , fait exterminer soixante- 
dix enfans d'Achal) , et fouler aux pieds des che- 
vaux rorgueilleuse Jézabel , principale cause de 
toutes ces effroyables révolutions. 

Sa fille Âthalie, reine de Juda, animée par 
l'ambition autant que par la vengeance , crut 
envelopper, dans un massacre général, tous les 
descendans de David , sans épargner même ses 
propres enfans \ mais un réjeton du saint roi * 
échappa au fer des assassins. Joas , élevé secrè- 
tement dans le temple de Jérusalem , sous les 
ailes, en>quelque sorte, de la Providence, et sous 
la tutelle du grand - prêtre Joad , fut reconnu 
roi. Joad vengea par la mort d'Àthalîe , les 
nombreuses victimes que cette reine criminelle 
avoit immolées. Joas, après quelques années 
d'une conduite vertueuse, devint ingrat, perfide, 
idolâtre, et fit lapider, dans ce même temple 
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qui lui avoit servi d'asile^ le grand -prêtre Za- 
cbarie^ fils de son libérateur , et qui aToit été 
le compagnon de son enfance ; le monstre périt 
lui-même de la main de ses sujets (843). 

Coup d' œil sur le reste de la terre. 

La Grèce se vivifie^ se fortifie par de nouvelles 
institutions. Dans Sparte, les deux rois, divisés 
d'intérêt, avoient à Tenvi brigué la faveur du 
peuple, qui finit par mépriser leur autorité.. 
C'est dans ce temps que Lycurgue, fils d'Eu- 
nome, mit un terme à l'anarchie. Son frère 
Polydecte, un des rois de Sparte, étant mort , 
Lycurgue , en qualité de régent , monta sur le 
■trône, qu'il auroit pu conserver par un crime, 
mais qu'il abandonna , par vertu , à son neveu 
dharilaiis , lequel lui dut le sceptre et la vie. 
Avant d'entreprendre l'ouvrage de la réforme 
qu'il méditoit, il quitta sa patrie, et voyagea afin 
de s'instruire. Durant son absence , lès maux de 
l'anarchie augmentèrent; Lycurgue , invité à 
venir y porter un remède efficace , profita,^ 
il faut l'avouer, d'une manière bien étrange^ 
bien bizarre , des connoissances qu'il avoît rap«- 
portées de ses différens voyages. L'îm,885,^'a- 
péra^^ en politique, le phénomène le plus ex.r^ 
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traordînaire : on ne conçoit pas comment ^ cbea 
une nation jusqu'alors dépravée y les riches piM 
rent consentir au partage des terres j -c'est-à-» 
dire^ à la privation de toutes leurs )ouissanees ; 
ni comment tout un peuple put vivre sî long-^ 
temps en communauté^ avec les mêmes intérétSji 
les mêmes goûts y et presque la même ame. 

Cbez les Garamantes , en Afrique y cette com- 
inunauté de biens fut aussi pratiquée y et Téga^ 
fité la plus parfaite régna y dit-Km , en ce pays > 
Mué au milieu des sables de la Lybie. De nos 
|ours j les Moraves y dans l'Amérique septentrio* 
nale^ offrent le même spectacle que les Spartiates 
offroient dans l'antiquité ; disons plus y ils valent 
beaucoup lûieuic. Même sévérité dans la disci- 
pline y .même union parmi les membres de cette 
association religieuse , même communauté de 
biens ^ même frugalité et même tempérance ; 
mais les frères Moraves sont pacifiques y et les 
Spartiates ne respiroient que la guerre ; les fréré!» 
Moraves sont laborieux y et les Spartiates étoient 
les plus grands fainéans de l'antiquité ; la dé- 
cence est scrupuleusement observée dans lefs 
Tilles moraves^ elle éloit exclue deLacédémone; 
les filles moraves ont la pudeur qui convient à 
des vierges y et les étrangers ne sont pas moins 
frappés de leur application au travail y que de 
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leur modestie ; les filles lacédémoniènDes coni- 
battoient naes contre les jeunes gens, et ne 
s'occupoient pas beaucoup de la pratique des 
▼ertus domestiques. 

Il nous seroit facile de pousser plus loin ce 
parallèle^ si nous ne craignions pas de nous 
écarter un peu trop du siècle où s'opéra le phé- 
nomène qui cause notre surprise. Jamais consti- 
tution ne fut plus rigide que celle de Lycurgue; 
il invoqua les dieux pour se les rendre favora* 
Mes y mais ces dieux impùissans ne lui inspirè- 
rent pas des idées très-saines de législation. 
Nous excusons volontiers plusieurs écrivains 
modernes de l'avoir appelée la règle dés Tra^ 
pistes , et d^avoir surnommé les Spartiates y tes 
Iroquois de Vancien continent» Dans la Grèce 
même^ la constitution de Lycurgue fut plutôt 
un sujet d'étonnement que d'admiration ; les 
citoyens ne connurent plus d'autre table que 
ceUe de la patrie y et les deux rois furent obligés 
de s'y asseoir comme leurs sujets. En dépit de 
leur frugalité y ces fiers républicains eurent leur 
délicatesse dans les mets^ et firent connoître 
leur sensualité dans la préparation de leur fa- 
meuse sauce noire ; par l'éclat de cette vie mor- 
tifiée y autant que par leurs exploits y ils se 
frayèrent un chemin « l'immortalité. 
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Ce que nous devons le plus admirer dans la 
constitution de Sparte , est cet équilibre parfait 
qui regnoit entre les trois pouvoirs , le roi , le 
sénat et le peuple , dont l'autorité fut dans 
la suite encore mieux contrebalancée par les 
éphôres. 

Nous blâmons le légi;slateur y mais nous som-* 
nies forcés d'admirer l'homme qui eut la magua- 
jiimité de pardonner à un jeune insensé qui, 
dans une sédition y lui creva un œil. 

Si nous écartons le grave appareil qui cache 
Lycurgue à nos yeux y nous trouverons dans ce 
législateur, qui fit tant de loix singulières, un 
homme bon, sensible, généreux, religieux et dé- 
sintéressé qui, néanmoins, se laissant éblouir par 
des idées chimériques, viola la nature, enleva à la 
pudeur son bandeau, aux pères, le plaisir d'élever 
eux-mêmes leurs enfans , et priva les habitans 
de Sparte de la douceur de cultiver eux-mêmes 
l'héritage de leurs ancêtres. Les Spartiates si 
vantés eurent , pour cet art si utile et si noble 
de l'agriculture , les mêmes préjugés que les 
Huns, dont les nombreux essaims ravagèrent 
notre continent, aux cinquième et sixième siè* 
clés après Jésus-Christ : lès honorables travaux de 
' la campagne furent réservés à des esclaves ; aussi 
les maîtres n'avoient-ils rien à faire. Comment voir 
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de sang froîd neuf mille fainéans se tenir conli- 
nuellement sur les places publiques j promenant 
leur ennui de toutes parts y et pérorant toute la 
journée, eux qui se piquoient d*une précision si 
rigoureuse dans leurs discours : que pouvoient- 
ils se dire de si sententieux ? 

Lycurgue bannit de Sparte les arts d'agré- 
ment^ et proscrivit les monnoies d'or et d'argent. 
Cependant les Lacédémoniens , ennemis des ri- 
chesses, furent les premiers Grecs qui firent sou- 
doyer avec ces métaux leurs troupes parles Per- 
ses , comme ils furent les premiers à trahir les 
intérêts communs de la Grèce , par le hontQux 
traité qui porte le nom de leur compatriote An- 
taléidsl^, 387 ans avant Jésus-Christ. 

Lycurgue n'estimant l'homme qu'en raison 
des facultés physiques, autorisa l'infantit;ide , 
dans le cas où le nouveau-né auroit quelques dé- 
fauts de conformation. Nous ne parlerons point 
du vol , parce que les biens n'appartenant à per- 
sonne, appartenoiènt à tous, et qu'à cet égard, 
la loi de Lycurgue tendoit uniquement à rendre 
les jeunes gens adroits , et propres aux ruses de 
guerre. 

Un reproche bien plus grave que Ton fera 
éternellement à la mémoire de ce législateur, 
c'est de n'avoir pas rendu sacrés les liens du ma- 
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riage ; c'est d'avoir outragé la pudeur , en or- 
donnant que les jeunes filles fussent dre^^sées à 
tous les e:^ercices du gymnase p où elles combat- 
tolént nues contre les jeunes gens. « Le«.'^xe le 
plus curieux de parure ^ dit à cette occasion 
l'académicien Toureil > ne connoissoit que celle 
de l'ame ». Plaisante remarque , et bien digne 
d'un faux bel esprit ! comme si la timidité , la 
pudeur, ne dévoient pas être le plus bel apanage 
du sexe. . 

Dans Sparte y l'inhumanité étoit transformée 
en vertu patriotique , et la férocité en héroïsme. 
Les femmes n'avoient point d'entrailles; des 
mères dénaturées , en apprenant la mort de leurs 
fils y loin de verser des larmes j se couromioient 
de fleurs y et alloient dans les temples remercier 
les dieux d'avoir procuré un glorieux trépas à 
leurs enfans. Une de ces fanatiques y à laquelle 
on annonça la mort de son fils y répondit froide* 
ment : « Je ne Vavois mis au monde que pour 
cela ». Magnanimité mille fois atroce y et que 
d'absurdes sophistes peuvent seuls proposer à 
notre admiradon , comme si l'amour maternel 
ne ppuvoit très-bien s'aliier avec l'amour de la 
patrie ! 

Ces mém^ LàcédémoDiennes, qui s'armoient 
d'une si horrible fermeté^ se lamentoient à la 
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mort de leurs rois^ et toutes donnoîent les 
marques du plas violent désespoir y en courant 
ëcbevelées dans les rues , se meurtrissant le sein^ 
€t s*ëcriant qu'elles avoient perdu leur proteo 
teur et leur père. Jamais le patriotisme y on peut 
le dire à la louange des peuples modernes y ne 
fil commettre de semblables barbaries. On vit 
en Angleterre^ en France^ en Allemagne, des 
mères défendre courageusement les intérêts de 
leur pays sans outrager la nature y pleurer leurs 
enfaos , et les venger ensuite s'il le falloit. 

Les Spartiates n'aimoient la liberté que pour 
eux seuls, car ils traitoient les ilotes comme 
des bêtes fauves. Dans leur république si re- 
nommée, fut introduite l'abominable coutume 
de faire servir les hommes de jouet à la jeunesse. 
Quand un père désiroit donner à son fils des 
leçons de sobriété , un ilote étoit mandé aus« 
sitôt. Le malheureux esclave que l'on faisoit 
enivrer , obligé de perdre la raison pour en 
donner à de jeunes étourdis , devenoit pour eux 
un objet de risée, de mépris et de dégoût. 

Que l'homme aille s'exercei* dans les forêts à 
l'art de la guerre , qu'il répande le sang des ani- 
maux , nous le concevons; mais il ne doit pas 
s'oublier au point d'aller à la chasse de son sem- 
blable. Les jeunes Lacédémonlens , dociles à la 
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voix des magistrats, et sourds à celle de Tha- 
manité , tendoient des pièges aux ilotes , les 
attendoieui sur le déclia du jour ( i )> et per- 
çoient de flèches ces malheureux 3 lorsque 
trempes de sueur ^ près de succomber sous le 
poids de leurs travaux , ils revenoient des champs 
prendre un repas frugal , et goûter les douceurs 
du sommeil. A Dieu ne plaise qu'une nouvelle 
Sparte s'élève un jour sur notre continent ! le 
plus exécrable des peuples , est celui qui put to- 
lérer de pareils forfaits ( 2 ). Les historiens ou- 
blient donc qu'ils ont une ame , lorsqu'ils célè* 
brent cette nation de Spartiates , qu'on peut 
appeler les porte - glaives de l'antiquité. 

C'est dans le livre de Platon y intitulé Les 
loix y qu'il est possible d'apprécier la législation 
de Lycurgne. « Les Spartiates , dît ce sage phi- 

L 

— I ■ I I I ■ I ■■» 

(i) Des aventuriers espagnols renquvelèrent dans 
les Indes occidentales ce9 scènes abominables; ils 
alloient avec des dogues à la chasse des Indiens nus. 
Un de ces chieqs exterminateurs , le dogue Mërillo , 
est aussi célèbre que beaucoup de conquërans. 

(2) Après la victoire d'Amphipolis 9 remportée par 
les Spartiates sur les Athéniens , durant la guerre du 
Féloponèse , près de quatre mille ilotes disparurent , 
et furent égorgés pour prix de leur fidélité et de leur 
valeur. 



DÈS NATIOIVS. m 

losoplie y étoieot moins des citoyens habitans 
"d'une ville, que des soldats campés 'sous une 
tente » • Il leur reproche la fainéantise ^ Tin- 
humanité , et des mœurs infâmes ; et pourtant 
des hommes vertueux y mais inconsidérés^ mais 
sans expérience des républiques et des révolu- 
tions^ n'ont pas craint d'immortaliser le cynisme 
et la férocité d'un peuple y qui foula aux pieds 
les loix les plus ss^crées de la nature^ et fît de 
'la barbarie une vertu patriotique. 

Le premier devoir d'une nation est de res- 
pecter la dignité et la vie de l'homme, dans 
quelque condition que la nature Tait placé ; son 
insouciance à cet égard est pour le moins cou- 
pable. Mais ces horreurs ne doivent point être 
toutes imputées à Lycurgue ; il n'y avoit point 
encore d'ilotes de son temps. 

Telles étoient les principales loix de cette 
constitution si fameuse : répéter avec Lysandre , 
qu'il étoit beau de vieillir dans Sparte , est cer- 
tainement le plus magnifique éloge qu'on puisse 
faire de cette république, et le seul peut-être 
qu'elle mérite, 

LycUrgue laissa la musique telle qu'il l'avoit 
trouvée , et les Spartiates , ennemis de tout chan- 
gement , conservèrent les paroles de leurs an- 
ciens cajQtiques^ avec une attention scrupu- 
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leuse ; ils marchoijeDt en cadence au son d'una 
flûte y non pas comme le suppose Rollin y pour 
modérer ]eur ardeur martiale ^ mais pour l'aug- 
menter; car au rapport du savant Kalkbrenner^ 
le rhythme compose de deux brèves y étoit un 
mouvement très-animé y entièrement semblable 
au pas de charge des peuples modernes. 

Les véritables Spartiates n'étoient qu'au nom- 
bre de neuf mille y etilshabitoient la ville même 
de Sparte ; ceux qui résidoient à la campagne , 
n'étoient pas en possession des mêmes droits : 
on les ccDDoit plus spécialement âous le nom de 
Lacédémoniens. L'histoire a soin de nous faire 
observer que les quatre cents prisonniers faits 
durant la guerre du Péloponèse y par les Athé- 
niens y dans la petite tle de Sphactérie y étoient 
tous des citoyens de Sparte; et cette répu- 
blique y malgré toute sa fierté y toute la sévérité 
de ses principes y les réclama cependant y à 
cause de cette qualité privilégiée. 

Les Spartiates firent une loi contre les étran- 
gers, nommée Xénélasie (i) ; elle n^nterdisoit 
l'entrée de leur ville y qu'aux hommes dont la 
profession auroit pu nuire à l'austérité des mœurs 

(i) Ce composé vient des mois iifry étranger , 
et i^MKr, expulsion, 

apartiates y 
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Spartiates y tels que les comédiens y les poètes 
licencîetix^ et les musiciens dont le cbant étoil 
efieminé ; du reste ^ les Spartiates , ainsi que les 
autres Grecs , regardèrent toujours l'hospitalitë 
comme un de leurs devoirs les plus sacres et 
les plus indispensables. 

Lycurgue donnant à Sparte rexemple d*un de* 
Tonement généreux y s'exila volontairement^ 
et sur une terre étrangère se laissa mourir de 
ùitja y pour obliger ses concitoyens à garder le 
serment <|u'ils avoient fiait d'observer ses loix ^ 
jusqu'à son retour. Un grand homme fut l'auteur 
de cette singulière législation ^ 885 ans avant 
Jésus-Christ ; un autre grand homme , l'Achéeu 
Pfailopémen^ la détruisit^ 1 88 ans avant la même 
ère. 

Phidon y dans Argos y venoit d'inventer les 
poids et les mesures ^ unsi que l'usage des mon- 
noies. 



ONZIÈME SYNCHUONISMS. 

De 845 à ^54 awant J. C. 



• 



Amasbs y qui succéda à son père Joas y fut 
aussi vertueux dans les commencçmens y aussi 
coupable à la fin de soa règne ^ et périt aussi 

I. 8 
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tragiquement (826), après avoir vu leslsraéKte»^ 
ses ennemis , maitres4le Jérusalem ^ et le temple 
pillé. Pendant l'enfaiice de son fils Ozîas^ 
Fanarcbie augmenta les malheurs de Juda: ils 
cessèrent ^ lorsqu'Oziâs fut en état de tenir le 
sceptre. Ce prince fut couvert de lèpre à cause 
de son orgueil; il eut pour successeur Joathan 
son fils (754)* Dans Israël ^ un autre Joas y presque 
toujours vainqueur de Juda , laissa le trône à 
Jéroboam II (85 1) y- qui l'occupa l'espace de 41 
ans : une affreuse et longue anarchie déchira 
le royaume y après la mort de ce prince. A peine 
son fils Zacharie est parvenu à l'âge de régner y 
qu'un usurpateur le tue y et qu'un second usur- 
pateur massacre le premier ^ et ^ après dix an- 
nées de règne y laisse le sceptre à son fils Pbacéa. 
L'ambition signale de plus en plus ses fureurs ^ 
et les usurpations se multiplient* Pfaac^e y autre 
usurpateur y fait périr Pbacéa y et s'assied à son 
tour sur le trône d'Iraël (755). 

Dans cette période , Caranus (807) jette les 
fotidemens du royaume de Macédoine. Iphitus^ 
l'an 776 9 rétablit en l'honneur d^Herciile méme^ 
les jeux olympiques 9 tombés en désuétude^ et 
que le héros grec avait ^ quatre cent quarante- 
deux années auparavant y institués en l'honneur 
de Ju|>iter. Le plaisir resserra le9 liens qui 
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unissoient^ entr'enx^ les divers Etats de la 
Grèce y et leur confédération fut cimentée d'une 
maCs^re solide ; les hostilités cessoient entre 
les Grecs ^ lorsque le héraut annonçolt la célér 
bration de ces jeux solennels y de quatre an- 
nées en quatre années. Au milieu même des fu- 
reurs de la guerre du Péloponèse y tous les 
Grecs 9 les Athéniens exceptés , rassemblés sur 
les bords de l'Alphée y goûtèrent durant quel-* 
ques jours les douceurs de la paix. Il étoit pour- 
tant bien cruel de passer d'une scène de plaisir^ 
et d'une réunion fraternelle y sur un champ de 
bataille y et de s'égorger de nouveau. 

Athènes reste dan$ l'obscurité sous le gouver-» 
nement des archontes perpétuels; la constitution 
de Lycurgue s'affermit dans Sparte; un dés rois 
mêmes. Théopompe (7 70) , diminue les préroga* 
tives de l'autorité souveraine, en créant les épho- 
i^es y magistrats populaires y qui furent revêtus 
d'un pouvoir presqu'illimité y et qui s'exerçoit' 
contre les rois eux-mêmes ; les éphores ne res- 
toient qu'une année en possession de cette re- 
doutable magistrature, qui contint dans le devoir 
ks principaux citoyens. 



U6 TABLEAU HISTORIQU 



■*» 



DOUZIEME SYlfCHRONISM^. 



De 754 à 672 a\^ant J. C. 

Joathau illustra seize années le royaume de 
Juda par ses vertus. L'horrible Acbaz y son sucr 
cesseur, fut loin 4'îi|>ît€[r un pareil modèle f 
Dieu I& punit ^e ses crimes. Les Israélites dé- 
truisirent Félite des guerriers de Juda;< les Assy*. 
riens y pour comble de malheurs y vinrent ravar 
ger ce royaume. Achaz^ au lieu de se repeQtir 
de ses iniquités y en commit de npuyelles y et 
ipourut dans son endurcissement (724)* Le saint 
roi Ezéchias y détestant la conduite d'un tel père ^ 
j^urifîa ses Etats souillés par l'idolâtrie ; le <àel 
le protégea en récompense de son zèle. Un ange 
exterminateur y s'avançant pour I9 défense de ce 
pieux roi^ fît périr, en une seule piiit^ presque 
tputé l'armée de^ Assyriens qui assi^^pient Jé^ 
i:usalem. Le^r roi Sennachérib fut obligé de fuir 
devant la colère de ce Dieu redoutable dont il 
avoit horriblement blasphémé le nom , et , de 
retour à Ninive y reçut au pied des autels de ses 
faux dieux y la mort que lui donnèrent des fils 
barbares. Ezéchias eut pour successeur (699) 
«on fils Manassé. Dans Jud9 se renouvellent les 
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forfaits passes ; Manassé fit scier en deux le 
prophète Isaïe , et se livra à toutes les impiétés 
des Achab et des Achaz. 

Le royaume d'Israël continue Si être un théâtre 
sanglant d'ambition. Osée précipite du trôné 
Phacée (755) , et le fait mourir j les (roubles 
recommencent 9 Israël s*épuise. Enfin Salma- 
nasar , roi de Ninive , conquit ce royaume schis- 
matique (718), et emmena lés dix tribus en 
captivité , avec leur dernier roi Osée , le dix- 
huitième qui eût porté le sceptre d'Israël, depuis 
Jéroboam. Dans ce temps si déplorable , arriva 
l'histoire si touchante de Tobiè qui / au milieu 
de la corruption universelle, s'étoît conservé 
pilr dans Israël , ainsi que toute sa famille. 

RENAISSANCE DE L'EMPIRE D'ASSYRIE. 

I 

C'est au bruit d'une révohiiion que ressuscite 
cet empire mort pour nous depuis si long-temps, 
et c'est le nom de Sardanapale qui sert de pre- 
mier point de ralliement , nom qui exprime l'idée 
de la mollesse et de la débauche la pins honteuse. 
Ce prince se précipita • du trdne sur un bû- 
cher, pour ne point tomber au pouvoir de ses 
généraux révoltés , Arbace et Nabonassar. Sar- 
danapale termina sa honteuse vie avec plus de 
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résolution que Pou n'auroit dû eu attendre d'un 
souverain qui se glorifioit de passer ses jours k 
boire 9 manger et dormir. Les nuages étendqs 
sur d'histoire profane commencent à se dissiper; 
l'ère de Nabopassar ^ on Tepoque de cette grande 
révolution , 747 ans avant J. C. y ouvre le grand 
siècle y le siècle historique par exellence : c^st à 
partir de cette époque uniquement , que les anna- 
les de tous les peuples se débarrassent du voile des 
fictions. Ifous marcherons y néanmoins y encore 
quelque temps entre les ténèbres et la lumière^ 
jusqu'à la journée de Marathon y 499 ans ayanit 
J. C. ; quelquefois même des fables nous feront 
perdre de vue la vérité. Hérodojte^ par-exemple^ 
depuis cette ère dassiqt^e de Nabonassar^ ne 
fait-il pas naître y vivre et oKurir Cyrus comme 
un héros de roman ? 

Le royaume d'Assyrie fut divisé en deux mo- 
narchies y celle de Ninive y et celle de Babylone. 
Holopherne y général d'un Nabuchodpnosor y roi 
de Ifinive^ assiégea (688) la ville de Bétbulie, 
que sauva Judith y en tuant le chef de l'armée 
ennemie ; l'histoire de ces deux monarchies est 
encore très -embrouillée. Arbace^ qui s'étoit 
rendu maître de la Médie , n'y avoit point établi 
de gouvernement fixe, puisque Fan (7 10), l'anar- 
chie désola cette contrée. 
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Les aneiens Mèdes ^ nés comme tous les peu» 
pies de l'Asie , pour obâr à un monarque , es^ 
sayèrent cependant de se ^averner en forme 
de république} cet essai leur coûta cher. Fati- 
gués d'exercer eux-rmémes leurs droits c de souh 
Tetaineté y ils furent oldigés de recourir » X uà 
de leurs concitoyens^ niommé Dejocès^ et de 
lui ceindre : le front du diadèo^e ^ pour faire 
cesser les maux qm les accabloient. Gelulrci/ 
avec '.beftacoup d'adresse j^ avoit j^àché ses désirs 
aiubiOeiix S0U6 le masque de la modestie et 
de la popularité ; du moment qu'il fut roi ^ 
li^s. troubles. publics furent apâôsés. Déjocès ba« 
ût EUsbataaa , >^i devint la capitalede b^Médie ^' 
se renferma au fond de son palais , et se rendit 
invisible aux yeux de ses peuples > afin ^de s'attira; 
rer pluade respect. Le royaumie de Lydie acquêt 
roit une puissance formidable . sous la dynastie 
des rois Meriiinades. 

L'Egypte 9 toujours le centre des sciences et 
des. arts , es^ ensevelie dans sa propre grsoGideùr. ' 

Déjà un levain de républicanisme fermente^, 
dans la Gjrèce entière. Les. Athéniens détruisent: 
l'ardioniat perpétuel qui subsistoit depuis troiii 
cent quarante-un ans, etsubstituentaiOfarcbontes 
perpétuels les archontes décennauiL (684)iii Au# 
boui;, de soixante -sept annéea^ le4 Atibéni^fis ^ 
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devenus plus jaloux de leur Iil>erté ^ retoplaGé- 
rent l'archontat décennal par l'archeintat an- 
nuel y qui subsbta jusqu'à la fin delà république. 
• Lacédémone régénérée eut à ;soutenir (764) 
une-guerre opiniâtre contre les Messéniens; elle 
fut interrompue trois fois par une trêve. Ëuphaës^ 
roi de Messénie y signala son courage contre leSr 
Spartiates > et pérît glorieusement les armes à 
1^ main ^ pour la défense dé ses sujets (^5o). 
Aristôdèmé y afin de lui succéder y se rendit vo- 
lontairement parricide y en immdiant sa propre 
j^ile ^ SUIT la foi d'un oracle qui avoit promis 
le Sceptre à ^ l'auteur d'un pareil forfait. Après 
yne bizarre alternative de succès et de revers , 
Ini-^méme y dacfs un accès de mélancolie y se 
perça de son épée sur )e tombeau de sa malheu- 
reuse fille 9 et la Messénie subit la loi de Sparte. 
A .peine, cette guerre est finie ^ qu'une mitre s'al- 
lume contre les Argiens (7^^) ; elle est célèbre 
par le combat de trois cents Spartiates contre 
trois cents de leurs eûneœis. La victoire demeura 
aut premiers y grâce à la présence d'esprit du 
brave Otbryade^ leur dernier chamfÂon^ qui 
dressa un (rophée sur le champ de bataille même y 
et se tua aussitôt pour ne point survivre à ses 
val'eureui compagnons. 
. En 685 y les Messéniens reprirent les armes 



contre Lacédëmone ; les troupes de cette repu-» 
blique essayèvent des dëfaitès. Les Lacedémo-î 
oieûs abattus demandèreiiit ud général aux Athé^ 
nleitô^ qui leur envoyèrent Tyrtée. C'étoit un 
homme contrefait , sans aucune teinture de l'art 
militaire , mais poète enthousiaste ^ plein de verve 
et de feu ; il ranima > par ses mâles aeeens y l'ar** 
deur guerrière des vainous y les fit 'triompher de 
leurs ennemis qui , battus de tous les côtés ^ 
malgré l'intrépidité de leur roi Aristomène y 
forent contraints de se retirer sur le mont Ira* 

Archias de Corinthe fonde Syracuse (752)^ 
les Spartiates partheniens fondent Tarente (y^S); 
les Grecs 9 inquiets 9 ambitieux y envoient au loin 
des colonies^ princlpatement dans cette partie 
de ritalie méridionale y qui y pour cette raison y 
fut nommée depuis^ la grande Grèce, Toutejs ces. 
colonies restèrent unies y par les Hens de la recon- 
noîssance, à tèur métropcJe^ et^ dàns'k suite , 
tirèrent vanité de leur origine. 

Borne y fondée par Romulus y Tan ySS avant 
Jésus-Christ , fut d'abord gouvernée par sept 
rois ( I ) l'espace de deux cent quarante<-qqatre 

I 

(i) On a vonlu révoquer en doute l'existence de 
ces rois , parce qa'au nombre de sept seulement, 
iU occupent une période de deux cent quarante*quatre' 
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ans ; ensuite par des consuls y puis par des trw 
buns tuilitàires et des consuls y alternativement r 
et de nouveau , par des consuls seuls ( i ) ; et dan9 
des drconsÙQces critiques , par des dictateurs. 

Le saog d'un frère cimenta les fondemens d« 
eette ville qi!^i^ nu jour ^ devoit commettre elle- 
même tanttTiDJustices et de forfaits. Dans Fori*- 
gine^ elle' ne vécut que de rapines et de brigan« 
4ages ; la race de ses premiers faabitans y compo^ 
sée d'esdavè^ fugitifs y ne put se perpétuer que 
par renlèvenlent des filles des peuples voi- 



Bpuée^ ; mais en France y dans la branche des Bour--' 
bons , cinq rois seulement occupent une période de 
deux cent trois ans. 

(i) Nous pouvons distinguer trois sortes de con-* 
sulat : le consulat purement patricien y le consulat 
mixte' ou ç<»bposë d'un patricien et d^nn plëbëîen , 
I9 xbosulat ëclipsé. Aux deux premières espèces de 
consulat furent attachées les prérogative^, de )a .souve« 
r^ipeté, et ^usiqu'à l'époque de l^ fuite de Pompée 
en Thessalie , les hommes revêtus de cette magis- 
trature , furent les représentans dç la république. De- 
puis la journée de Pharsale , tes consuls n'eurent plus 
qu'un vain titre et de vains honne u r s . Dans la suite 
des âges , le consulat fut avili au point qu'Aroadius , 
l'an 399 après Jésus-Christ, promut à cette dignité 
l'punuque Eutrope. 



B£S NATIONS. 1^3 

sÎQS. (i). Romulus, égorgé par les sénateurs 
(715 )^ et cou{)é en mille pièces par eux, devint 
pourtant ua dieu y ainsi que l'objet d'un culta 
«péciaL 

Nuîoia PompiUus vint heureusement faire bril« 
1er quelques rayons de sagesse dans ce repaÎKse de 
hrigands; il les purifia ,: en quelque sorte ^ par 
ses insûtuiions^ adouqit , durant son règne , Fhu- 
meur belliquchase et féroce des Romains,, calma 
teiur effervescence , . et répritoa , avec le secqurs 
de Ta morale et de la religion y leur penchant au 
vol e( au pillage. Ce nouveau peuple se recueillit 
long-temps en lui-même sous le gouvernement 
paternel de Numa , qui mourut sept cent soixante- 
douze années avant Jésus-Christ. 

L'esprit humain , ou plutôt l'esprit de Dieu , 



(i) En ipi6 après JësuS'Çhrist , Spitignëe , roi da 
Bohême , surpris par un orage des plus violens , se ré- 
fugia dans uo couvent de religieuses : jeune , aimable , 
ses yeux se promenèrent avec complaisance sur les pen- 
sionnaires de cette maison , et se fixèrent sur Judith y 
fille du prince palatin dû Rhin. Le roi devint amou* 
reux de la princesse , et peu de temps après l'ëpousa. 
Dans la suite , jouant le, même rôle qiie les -Sabir 
nés , elle se jeta entre l'asmée de son père et de son 
époux , près d'en .ve;air aux mains ^ et )e^ réconcilia. 



I 



1 
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iUastre cette époqoe de ridstoire. Osée ^'Âinos ^ 
Micbee, Ezéchias, Naham^ Qabacac^ parois-' 
sent de 806 "à 673* Isalte^ dooé d'une ima^- 
nation ^ive, enflammé d'an zèle divin , se dis« 
tingaa par la beauté de son génie , par le feu de 
ses compositions , et par la hardiesse sublime 
de ses pensées. Le cantique d'Ezéchias^ monu- 
ment immortel de la reconncHssance de ce prince 
envers le Tout-Puissant , -est mi des plus beaux 
morceaux que l'antiquité puisse nous offrir : il 
est difficile de plus aqpprocher de ce modèle, que 
ne la fait J.-B. Rousseau , et tout le monde sait 
par cœur ces vers : 

J'ai vu mes tristes journées 
Décliner vers leur pendiant. 
Att midi de mes années , 
Je toachois à mon couchant. 



Jo disoîs à la nuit sombre : 
O nuit ! ta vas dans ton ombre % 
Afensevelir pour toujours ! 
Je redisoii à l'aurore : 
lie jour que tu fais éclore 
Est le dernier de mes jours. 
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Mon dernier soleil se lève , 
Et votre soufQe m'enlève 
De la terre des vivans» etc. 

Le soleil est ici très poétique ; mais cette ex** 
pression est beaucoup moins naturelle que ce 
regret exprimé avec une simplicité si touchante , 
non aspiciam hominem ultra; l'homme mourant 
songe plus à son semblable qu'à son dernier soleil, 
et le poëte français , qui substitue une image à un 
sentiment, est bien inférieur au pieux roi de 
Juda. La comparaison tirée du texte , generatio 
una ahlatct est quasi iabemaculum pastorum, a 
une couleur plus antique , plus pastorale , plus 
rapprochée de la nature, que la comparaison 
dont Rousseau s'est servi, faute de pouvoir ren- 
dre celle d'Ezéchias même. 



TREIZIÈME SYNCHRONISME. 



De 672 ^ 640 avant J. C. 

Les ténèbres viennent encore s'emparer d^ 
l'empire d'Assyrie. 

Dans le royaume de Juda , Manassé ,. accabla 
de malheurs , s'hi^milia devant Dieu , et Fad- 
versité lui fit sentir et pleurer rénorxnité de sef 
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crimes , qui lui furent pardonnes. Âmon , son 
61s y plus criminelque le père ^ ne se repentit 
points et fut massacré en 64 1 ; il eut pour suc- 
cesseur Josias. 

L'histoire de l'Egypte commence à se dé- 
brouiller sous le règne de Psamméticus, lequel mit 
fin à Tespèce d'anarchie qui désoloit ce royaume. 
Les (jiTecs furent admis dans les troupes égyp- 
tiennes ; cette faveur alluma la jalousie des sol- 
dats égyptiens 9 qui^ au nombre de deux cent 
mille ^ émigrèrent en Ethiopie^ abandonoant 
leurs femmes y leurs enfans y et ce qu'ils avoient 
de plus cher au monde. L'Asie toute entière 
étoit soumise 9 soit aux Lydiens , soit aux As- 
syriens , soit aux Mèdes y sur lesquels régooit 
Phraate. Les Phéniciens étoient les facteurs de 
toutes les nations, et Tyr l'entrepôt des richesses 
du monde. 

La guerre de Afessépie se termina (670) par la 
prise de la forteresse d'Ira ; les vaincus furent 
condamnés à un esclavage perpétuel. Les Messe- 
niens y qui purent se mettre à l'abri du ressen- 
timent des vainqueurs , se réfugièrent en Italie , 
en Sicile , d'où , trois siècles après , leurs des- 
cendans furent rappelés par les Thébains^ vain- 
queurs de Sparte , pour aller relever les murs 
de Tantique Messène , et abreuver d'humiliations 
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les craels ennemis de leurs ancêtres. Athènes 
demeuroit dans un état paisible j et ne fournis- 
soit par conséquent aucune page à l'histoire. 

L'humeur belliqueuse des Romains se réveilla 
tous le règne de TuUus-Hostilius* La l'éunioa 
d' Albe à la yille de Rome j conquête due à la 
-valeur des Horaces ^ augmenta la puissance nais- 
sante des Romains; ce roi y vainqueur des Sabins 
et des Latins 9 fut tué par la foudre (640)^ et 
eut pour successeur A^cus-Martius/ 

Cet âge n'offre qu'une immortalité incertaine^ 
barbare et confuse; TuUus-Hostilius en est le 
personnage le plus célèbre. . 



QUATORZIEME SYKGHROinSMS. 

Dé 640 à 616 avant /. C. 

La ville de Ifinive étoit devenue la reine des 
nations ; l'orgueil de ses rois ^ la richesse de ses 
habitanSy causèrent la perte de cette grande 
cité 9 qui renfermoit autant de merveilles que 
Babylone, Les Babyloniens et les Mèdes com- 
mandés^ ceux-ci par leur roi Cyaxare^ ceux- 
là par Napolassar > général de Sarac ^ roi de Ba- 
bylone ^ exécutèrent les décrets du ciel contre^ 
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Ninive , ['.assiégèrent y la prirent , et la délroi- 
633 sirent de fond en comble. Napolassar détrôna 
Sarac ^ et monta sur le trône à la place de son 
maître ; Tempire des Assyriens recouvra pres- 
que en entier, son antique puissance. Cyaxare se 
vit assailli par les Scythes qui , sous là conduite 
de leur roi Madyé ^ se jetèrent sur la Médie y et 
couvrirent de deuil toute l'Asie supérieure. 

Josias y dernier roi vertueux de Juda y ne peut 
ramener son peuple à là justice ; des guerres peu 
importantes sont entreprises par les rois de Ly- 
die contre des villes libres, fondées par les Grecs; 
Psamméticus s'occupe à multiplier les relations 
commerciales de ses sujets, à détruire leur aver;* 
sion pour les étrangers , et à réparer la perte des 
deux cent mille guerriers qui avoient renoncé à 
leur patrie. 

Les annales de Sparte sont muettes; celles 
. d'Athènes ne le sont pas tout-à-fait : cette ville, 
agitée par la discorde , eut recours à Dracon , 
homme d'une vertu rigide , mais que la prudence 
ne régloit point (625); chacun vouloit gouver- 
ner ; chacun méditoit en secret la résolution 
d'asservir la république ; c'étoit le règne de l'in- 
trigue. Ce législateur irrita le mal ', au lieu de le 
couper dans ses racines , et , par une sévérité 
aussi minutieuse qu'excessive , mécontenta tous 

les 
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les partis de la république , au lieu de les 
réunir; toutes ses loix pprloiênt Tempreinte 
d*un caractère rigide et dur. Regardant Toisi- 
velé comme la mère de tous les vices , il con- 
damnoit à mort quiconque n'avoit aucun état^ 
alléguant pour raison que « l'oisiveté ne pouvolt 
trouver de plus grand repos que dans la tombe » • 
Ce code sanguinaire révolta tous les esprits^ 
et le mépris des loix augmenta les malheurs 
publics. Gorinthe gémissoit sous une dure ty- 
rannie y cependant l'un de ses tyrans ^ Périan- 
dre, adoucit la rigueur de sa domination^ et 
mérita d'être mis au rang des sages. 

Durant les vingt - quatre années du règne 
d'Ancus-Martius y petit-fils de Numa y Rome ne 
présente aucune scène intéressante pour l'his- 
toire ; quelques hostilités contre les peuples 
Toisins , ne doivent point être regardées comme 
des événemens fort instructifs. 

Les deux plus grandesrévolutions qui cliangent 
la. face de l'Asie ^ sont la destruction de Ninive'^ et 
l'invasion des Scythes ; çt encore est-il bien diffi- 
cile de porter la lumière dans les ténèbres qui en- 
veloppent ces deux révolutions si mémorables. En 
Europe y Dracon seul doit être en spectacle aux 
yeux de la postérité, car les autres* personnages 
n'ont aucun de ces traits caractéristiques , pro- 

ï- 9 



)3o TABLEAU HISTORIQUE 

près à fixer l'a tteatioa du lecteur; d'ailleurs^ 
tout ce que l'ou rapporte de leur vie y est aus» 
Yague qu'incertaîu ; uu sage pyrrhouisme peut 
s!exercer sur la plupart de leurs actions. 



QUINZIEME SYNCHRONISME* 



De 6i6 à 578 avant J. C. 

Le pieux roi Josias fut tué dans une grande 
€o3. bataille livrée contre les Egyptiens (6o5). Son 
fils Joachas retraça le souvenir des rois les plus 
impies et les plus méchans^ il ne régna que 
trois mois ; Néchos^ roi d'Egypte ^ l'emmena en 
captivité^ et plaça sur le trône de Juda, Joachim^ 
fils de Joachas : ici s'enchaînent Tliistoire des 
Assyriens et celle des Juifs. Nabuchodonosor-le-* 
Grand , qui venoit de succéder à Napolassar son 
père j s'empara de Jérusalem ^ affoiblit le royau- 
me de Juda , conduisit l'indigne monarque à Ba* 
bylone , après avoir placé sur le trône j Jéchonias y 
fils d'Ëliakim : le nouveau roi s'étant révolté, en 
fut précipité aussitôt y et Nabuchodonosor donna 
la couronne à Sédécias qui,, plus endurci, se 
livrant à plus d'excès que ses prédécesseurs , 
paya d'ingratitude ce bienfait, en prenant les ar- 
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mes contre le roi de Babylone. Nabuchodonosor 588* 
éi'ih la terreur de l'Orient y tout cédoit à l'effort 
de ses armes; il vainquit les Égyptiens venus 
au secours de S^dëcias; la ville de Jérusalem 
prise après un siège meurtrier y fut renversée de 
fond en comble^ ^insi que le temple bâti par 
Salomon , et Sédécias eut les yeux crevés^ après 
avoir vu ses deux fils égorgés^ en sa présence^ 
par l'ordre du vainqueur. 

Un mauvais prince y Saûl y commença les des- 
tinées dfil^royaume d'Israël; un plus mauvais 
prince^ Sédécias ^ les termina. Samuel effraya 
Saûl y de son ombre criminellement évoquée ; 
Jérémie remplit la cité sainte de ses lamenta- 6oS« 
blés accens y qui ne purent effrayer les trois der* 
niers rois de Juda. 

Captivité de Babylone. 

Elle date du règne de l'impie Éliakim y fils de 
Joachas. Les Israélites tant de fois punis y mais 
jamais corrigés y furent traînés en captivité sur 
les rives de l'Eupbrate. Dans cet état d'humi- 
liation et de malheur, Daniel, un de leurs con- 
solateurs et de leurs prophètes, aperçut la glo- 
rieuse destinée des quatre grands empires , an- 
nonça intelligiblement , et prédit cette série de 
révolutions qui précédèrent et qui suivirent la 
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Venueda Messie. Dieu adoucît le son de ce peuple 
malheureux , préserva des flammes de la fcpr^ 
naise ^ trois jeunes Hébreux fidèles à leur loi , 
«t défendit Daniel lui -^ même dans la fosse aux 
lions. Israël , eu exil y conserva ses mœurs y 
ses coutumes 9 ses juges, ainsi qu'il est facile 
de le prouver^ d'après l'histoire de la chaste 
Susanne. 

Nabuchodonosor , devenu la terreur des na- 
tions , enrichi des dépouilles de Tyr , éleva la 
puissance de l'empire tfAssyrie au**pras haut 
degré de puissance et de gloire. 

L'Egypte , sous le règne de Néchos , vit ses 
ressources commerciales augmenter ; par ordre 
de ce monarque , les Phéniciens partis de la mer 
Rouge, firent le tour de l'Afrique , d'Orient en 
Occident. Au bout de deux années et demie, ils 
entrèrent , par les colonnes d'Hercule , dans la 
Méditerranée y et arrivèrent aux bouches du Nil. 
Néchos essaya , mais en vain , d'unir^ par un ca- 
dal , la mer Rouge à la Méditerranée ; l'Égypté 
presque toujours victorieuse sous son règne ^ 
n'essuya que des revers sous le règne d'Apriès: 
Tfabudbodonosor le vainquit à différentes repri- 
ses ; on prétend même que le roi de Babylone 
subjugua une partie de l'Egypte. 

Sous Cyaxare, les Scythes sont enveloppé» 

\ 



DES NATIONS. l35 

dans un massacre géoëral ; les Mèdes débarras-- 
ses , par ce crime , de leurs ennemis , devinrent 
de jour en jour plus redoutables ; la puissance 
des rois de Lydie , contrebalançoit celle des 
Mèdes : ces deux peuples éioient près d'en ve^ 
nir aux mains y et de terminer {5gj) leurs que** 
relies dans une grande bataille y lorsque survint 
une éclipse de soleil, phénomène qui heureuse-' 
ment effraya les deux armées, et les mit en fuite. 

Dans la Grèce, les Spartiates vi voient en paix , 
et la constitution de Lycurgue étoit rigoureu*- 
sèment observée ; ce peuple étonnant se formoit 
à l'art militaire , et par une vie austère se for--* 
tifioit en silence , afin de se préparer à braver 
tous les dangers. 

U ji'en étoit pas de même des Athéniens , Fa* 
narchie désoloit leur ville. Cylon profitant des 
troubles, s'erfipara de la citadeUe (600); mais 
ne pouvant défendre cette conquête contre ua 
peuple en fureur , il s'enfuit , et laissa ses parti* 
sans à la merci de la vengeance populaire ; ils 
furent toiu massacrés dans le temple de Miner* 
ve, sans respect pour la sainteté du lieu, et 
malgré le serment de l'archonte Mégaclès , qui 
leur avoit promis la vie. D'afiligeans revers sui- 
virent cet horrible parjure», et furent regardés 
par les Athéniens comme des marques de la co- 
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1ère céleste. Le vertueux Épiménide ^ se rendant 
au vœu de ces citoyens repentans j vint de l'île 
de Crète (SgS) purifier la ville d'Athènes, opé^ 
rer quelques cbangemens dans les cérëmomes 
religieuses y et réconcilier j pour un moment ^ 
les diverses factions. Ce vertueux étranger sortit 
de cette ville y une branche d'olivier à la main y 
seul gage qu'il voulut accepter de la reconnois- 
sance des Athéniens. A peine sd fut - il éloi-*- 
gné y que les troubles recommencèrent. Trois 
partis agitoient l'Etat y la plaine , la mon^ 
tagne, les gens de mer (i); Athènes étoit un 
champ de bataille. Les citoyens, fatigués de 
ces discordes perpétuelles y se réunirent un mO" 
ment y et choisirent pour législateur y Solon , 
qui y plus circonspect, plus sage que Dracon^ 
sut démêler les passions^ concilier les intérêts 
des divers partis , redonna à rarédj)age son pre- 
mier lustre , et fonda (594) sa constitution sur 
les règles d'une politique consommée ; mais ce 
grand homme , obligé de recourir à des pal- 
liatifs , plutôt qu'à des remèdes efficaces , éta- 

(i) Nous avons vu, chose extraordinaire , ressua- 
citer de nos jours ces deux premières dénominations. 
La france entière tregabla , ainsi que la république 
athénienne , au nom de la montagne. 
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blit un goùTeraement mixte , et par sagesse inê« 
me ^ fut obligé de donner à ses compatriotes 
un ouvrage imparfait. Solon s'absenta l'espace 
de dix années y au lieu de rester dans Athènes 
ppur surveiller l'exécution des loix , et les pro- 
jets de trois chefs ambitieux qui étoient chacun à 
la tête d'un parti. 

Sous. Tarquin l'ancien y Rome sans cesse 
occupée contre les Latins y les Etrusques et les 
Sabins y s'aguerrit davantage ; son histoire ne 
présente que des faits peu intéressans y que la 
superstition, la crédulité ont enveloppés de 
ténèbres impénétrables ; les divinités étrus- 
ques y et la plupart des cérémonies religieuses ^ 
observées parmi ce peuple y furent admises dans 
Rome. 



SEIZIÈME SYNCHRONISME^ 



De 578 à 549 wara, /• C. 

Après la mort de Nabuchodonosor-le-Grand , 
qui eut presque toujours les armes à la main , et 56a: 
que la victoire accompagna dans toutes les ba- 
tailles, l'empire d'Assyrie déclina sensiblement ; 
les successeurs de ce puissant monarque^ se 
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{4oQgèf€Qt dans les délices^ et négligèrent de 
tenir les rênes du gouvernement : leâ Mèdes 
surent bien profiter de cette négligence. L'in- 
certitude historique augmente sur notre rouée; 
les ann9les des. Lydiens et des Médes^ ne rap- 
portent que des faits contradictoires. On doit 
se borner à croire qu'il y eut un grand mouve- 
ifement en Asie ; c'étoit le signal de la cbute de 
Tancien empire d'Assyrie. Des ténèbres épaisses 
précèdent , pour ainsi parler y le grand jour his-^ 
torique dont bientôt nous allons apercevoir la 
brillante aurore. 

Apriès fut détrôné, en Egypte par Amasis 
(570) y homme d'une basse extraction y mais qui y 
sur le trône , parvint à la faire oublier. Ce 
royaume s'affoiblit intérieurement ; des guerres 
civiles en avoient ébranlé la puissance. 

Chez les Athéniens y Pisistrate (566) y sous le 
masque trompeur de la o^odératiorï y de Ja popu- 
larité 9 et à l'aide d'un étrange stratagème y usurpa 
l'autorité souveraine. Sa tyranbie ne détruisit pas 
l'édifice élevé par Solon y qui eut la douleur de 
voir ses concitoyens asservis à un seul homme ; 
les démagogues qui parurent dans la suite^ por- 
tèrent à la constitution athénienne des coups plus 
dangereux que Pisistrate^ chacun d'eux la mo- 
difiant ^u gré des passion^ et des désirs populaires. 
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Sous le gouverneinent de cet homme y les Athé- 
niens eussent élë heureux^ s'ils avoient pu oublier 
les charmes de rùidépendance ^ et renoncer à une 
souveraineté qu'ils exercèrent presque toujours 
avec barbarie. Sbloo ne pouvant voir la perte de la 
liberté de sa patrie ^ alla voyager en Asie ^ et 
mourut dans une extrême vieillesse; Sparte resta 
dans une heureuse obscurité. C'est au milieu 
des troubles que la comédie prït naissance dans 
Athènes : sans doute Pisistrate fut charmé d'en- 
courager un amusomenl propre à . distraire les 
Athéniens de la perte de leur liberté. Cepen- 
dant il ne put affermir son pouvoir ; il éprouva 
toutes les chances de la bonne et de la mauvaise 
fortune ; chassé trois fois d'Athènes ^ trois fois 
il rentra dans cette ville ^ et recouvra la ty- 
Fannie. 

L'ambition s'agitoit de toutes parts; en Sicile 
elle rendit féroce Phalaris, qui usurpa l'autorité 
dans Agirigenle ^ et imagina de nouveaux sup- 
plices pour tourmenter les malheureux. En Italie^ 
Servius Tullius y successeur de Tarquin l'ancien , 
eut besoin de consolider , parmi des sujets gros- 
siers ^ les principes de civilisation donnés par 
Kuma y et que dea guerres perpétuelles avoient 
ébranlés ; il acheva d'organiser Rome , et , pour 
la conservation des moeurs y ce roi institua la 
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cérémonie (i) imposante du lustre ^ destinée à 
garantir la pratique des loix et de là vertu } Ser- 

vius se montra le bienfaiteur de l'humanité , et le 

f ' 

protecteur des malheureux. 

L'ambition se glisse jusque dans les épaisses 
forêts des Gaules ^ d'où s'échappent des essaims 
de guerriers qui franchissent les Alpes ^ et vont 
6'établir au pied de ces hautes montagnes. 



DIX-SEPTIÈME SYNCHRONISME. 



Dé 549 à 529 avant /. C. 

Toutse préparoît àun changement dans l'Asie; 
la mollesse des rois de Babylone , la force nou- 
velle d'un peuple jusque-là inconnu ^ l'appari- 

(i) Ce mot tire son origine du nom même de la 
cjrëmonie , et signifie tout à la fois, p^courlr et puri- 
fier. Les prêtres , une branche de chêne ai la main , 
répandoi^nt de l'eau sacrée sur les tribus rëanies dans 
le champ de Mars, Le dernier cens ou dénombre- 
ment Qut lieu sons l'empire de Vespasien , soixante- 
quatorze ans après J. C. Deux vieillards , âgés cha- 
cun de iSg années, parurent devant cet empereur 
qui, pénétré de respect, se leva, et salua les deux 
doyens de l'empire romain» 
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tîoD subite d'un gradd homme ^ accélérèrent la 
chute de cet empire. Les Mèdes eux - mêmes 
étoient aussi efféminés, aussi corrompus que 
les Babyloniens y lorsque les Perses s'unirent à 
la Médie. L'enfance de Cyrus fait connottre^ 
pour la première fois, ce peuple célèbre; et 
c'est, pour ainsi dire, auprès du berceau de ce 
prince , que nous pouvons étudier paisiblement 
les mœurs , coutumes et usages des Perses qui , 
confinés dans leurs montagnes , vivoient afvec 
toute l'austérité des Spartiates. Quant à Cyru» 
lui-même, sa naissance est défigurée par les 
fables , et toute discussion critique à ce sujet 
seroit superflue, U est très - sûr qu'un célèbre 
conquérant , du nom de Cyrus , a renversé le 
puissant empire des Assyriens ; mais- presque 
toutes les actions de ce fondateur de l'empire 
des Mèdes et des Perses , sont ensevelies dans 
une nidt profonde. 

En aucun pays on ne prolongea plus long- 
temps qu'en Perse l'enfance , afin de se procurer 
plus sûrement des hommes ; la vie des habitans 
n'étoit , à proprement parler , qu'une longue et 
pénible éducation. Le but des instituteurs ou 
magistrats , car l'une de ces fonctions ne se çé- 
paroit point de l'antre^ étoit de former des sujets 
sobres et tempérans , la sobriété et la tempe* 
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rance étant considérées comme des achemine^- 
mens à la vertu. 

Le mélange des Perses avec les Mèdes fit , de 
ces deux nations si différeates, un peuple qui 
bientôt ne ressembla plus ni aux Mèdes y ni aux 
Perses eux-mêmes : cependant ceux -> ci furent 
toujours renommés pour leur franchise et pour 
leur valeur ; le luxe de la Médie ne put jamais 
leur faire perdre ces deux estimables qualités. 

Après la mort de Cyrus s'altérèrent les mœtu's 
simples des Perses^ et le prix d'une bonne 
éducation fut méconou ; les héritiers présomp- 
tifs du trône forent eux - mêotes confiés à 
des eunuques y comme si des individus qui a'ap<« 
partiennent à aucun sexe^ eussent été bien pro- 
pres à élever les makrea d'un puissant empire. 
Une coutume I»zan*e qu'il nous répugneroit 
de croire (si tout n'étoit pas croyable dans 
l'homme y quand il est question de travers) fut 
adoptée en Perse.; on permit «ux habitans d'a- 
voir se^pt femmes y et aux femmes d'avoir sept 
maris (j). 

Le grand homme s'annonça dans Cyrus dès 
l'âge le plus tendre ; ses grâces y ses manières ai* 



I 

■*«■ 



(i) Chez les Naîres de la côte de Malabar, les 
femmes ont neuf maris y sans que la jalousie» disent 
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mables^ ses reparties spirituelles^ son innoceûce^ 
le firent chérp universellement. Devenu homme 
fait y il sut tempérer la rigueur du pouvoir et 
réclat de sa renommée , par la douceur et la 
bonté ; aussi fut'-il >adoré de ses troupes y dont il 
connut tous les ofBciers^ qui^ pour la plupart , 
avoient été les compagnons de ses études. A la 
fleur de Tâge , dans le feu des passions , il refusa 
de visiter Panthée , reine de Susiane, sa prison-^ 
nière y dont la beauté auroit pu le subjuguer , et 
le héros ne l'empêcha point de trembler pour 
l'homme. La continence d'Alexandre fut d'une 
a me encore plus énergique , puisque le roi de 
Hacédoine vit ses belles captives^ et ne sue-- 
comba point. . 

Cyrus, suppléant au nombre par un bonne 
discipline y terrassa y dans les plaines de Thym* 
brée y les Lydiens y les Égyptiens et les Assy- 
riens confédérés ; c'est la première bataille ^48- 
rangée dont il soit question dans l'histoire an- 
cienne. La ville de Sardes fut prise y et Crésus y 
l'ame de cette confédération y tomba au pour- 
voir du vainqueur^ qui le traita généreusement. 



les voyageurs , se glisse jamais dans le cœur de ces 
nobles de l'Indostan , qui entre eux s'arrangent fort à 
l'amiable. 
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Dans la personne de ce prince y finit la mo- 
narchie lydienne qui , jusqu'à cette époque ^avoit 
été gouvernée par trois célèbres dynasties ^ celles 
des Héraclides y des Alyades et des Mermnades. 
La première fournit aux Lydiens vingt - deux 
rois ; Argon y Ardys Melès y et Candaule y der-* 
nier prince des Héraclides y sont les seuls noms 
qui soient parvenus jusqu'à nous. L'aventure 
scandaleuse de l'anneau de Gygès y termina les 
destinées de ce premier royaume y qui avoit sub- 
sisté l'espace de cinq cents ans. Gygès y chef des 
Mermnades y et ses successeurs Ardys II y Alya- 
tes I^' ainsi qu' Alyates II y s'agrandirent aux dé- 
pens des colonies grecques de l'Asie ; l'irruption 
des Scythes cimmériens^ avoit déjà porté un 
coup fatal à la puissance de cette monarchie^ 
qui éprouva beaucoup d'autres révolutions y dont 
il ne reste plus qu'un souvenir vague dans les 
annales des peuples. 

Les remparts, les hautes tours, les portes 
d'airain de Babylone y ne purent arrêter Gyrus y 
qui s'introduisit dans cette ville en détournant 
le cours de l'Euphrate. En une seule mût y le 
puissant empire des Assyriens s'écroula y et ses 
diverses provinces se fondirent dans le nouvel 
empire des Perses (558). 

Balthazar y monarque impie y débauché et 



cruel ^ fut tué par les Perses à leur entrée dans 
Babylone , cette ville criminelle , dont le Tout- 
puissant avoit juré d'effacer un jour jusqu'aux 
moindres vestiges. * 

Cette menace déjà exécutée contre Nînive, 
s'effectua rigoureusement, quelques siècles après^ 
contre Babylone ; on ne distingue pas même 
aujourd'hui l'emplacement de ces deux cités 
célèbres qui se croyoient invincibles derrière 
leurs remparts. Ninive et Babylone sont les noms 
les plus imposans que l'on puisse citer , et leur 
magnificence passée est plus souvent présente à 
notre esprit , que la magnificence actuelle des 
capitales les plus florissantes. Triste immortalité 
qui éternise le souvenir des vengeances célestes I 
Â l'aspect du néant de Ninive et de Babylone, 
le voyageur muet d'étonnement , les yeux levés 
vers le ciel , voit clairement qu'il n'y a d'im- 
muable sur la terre , que cette seule ^ divinité 
qui brise les trônes , renverse les empires , et 
change en une solitude affreuse , les cités ja- 
dis si vivantes. La Mésopotamie , située entre 
le Tigre ex l'Euphrate , est , depuis long-temps, 
un théâtre de désolation , couvert de vastes ma- 
rais , d'où s'exhalent des miasmes putrides qui 
se répandent sur tout l'Orient y et engendrent la 
peste ; l'imagination semble être absorbée par 



j 
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Dans la personne de ce priiK/ -^^ ^^^ 

narchîe lydienne qui , jusqu'à '^V /^eur d'a- 

étégouvcrnée par trois cclè)^/ * sciences; 

des Héraclides, dés k\y0 ' « «milieu de 

La première fournit / j^// ^^^^ ^^ ^^ ra- 

rois; Argon , Ard /// ^^^^^ q^^ ^'^gne 

nier prince des, ^ /' ^aré dans les plai- 

qui soient y/ ^^> €.st forcé, durant la 

scandaleçji '^ P*^^ ^^ ™^''^^- Olivier 

destiné^ lois il se reposa sur des banquettes 

sisté ' i(?^^ probablement reposé avant lui deux 

M ^ embaumés ; ce sont les seules hôtelleries 

^^ désert que parcourent les Arabes bédouins* 

*;/,/ ne voyons-nous pas des nuées de chauve- 

s0Ot^y choisir, pour demeure, loin du séjour 

de la lumière, \e& pyramides, ces tombeiaux 

érigés enliionneur des rois égyptiens (i)? 



(i) Les tombeaux, en Egypte, sont les ouvfages 
les mieujc conservés; les révolutions politiques les ont 
brises dans les autres contrées avec une sorte de fareur« 

Savary desceadlt dans le plus gran d de ces sépulcres » 
à la lueur des flambeaux qui, pour un moment, dissipa 
l'antique , repaisse nuit dont les ombres obscurcissent , 
depuis quarante siècles, les salles destinées à recevoir 
les cadavres des monarques qui , cependant , pour la 
plupart, furent chassés de leur tombeau. Des coups de 

Après 
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^s la prise de Babylotte et la chute de 
d'Assyrie , Cyrus se laissa vaincre par 
et par ses passions; la vie de ce 
ment et la gloire de la Perse^ offre 
*uivans t Cyfus naquit dans la 
nit dans l'opulence, entouré 
oiatique^ ses premières années 
« dans la pratique de toutes les ver*- 
aans la discipline la plus auf^tère; et lui-- 
même contribua beaucoup, dans l'âge mur, à 
corrompre le cœur de ses sujets ; la fortune le 
fit tomber dans une sorte d'ivresse : nourri dans 
une sorte d'égalité, au rhilieu desi^erses, il af- 
fecta , sur la fin de son règne ^ une hauteur éton- 
nante, se rendit despote, et fit mourir deux jeunes 
gens qui , en sa présence , avoient paru les 
mains découvertes ; il devint invisible , et il 
exigea des adorations à la manière des Mède^; 
son éducation avoil été très-soignée, il devoit 
en sentir tout le prix; et lui«-méme négligea celle 
de ses deux fils, Cambyse et Snierdis. 

Cyrus fut en même-temps le créateur et le 



^ ~ — ^—^—^—^^~< ■ -^ 



pistolets tirés par les compagnons de voyuge de Savary , 
mirent en mouvement des milliers de chauve-souris, 
qui se sont emparées de ce superbe et gigantesque se* 
jour de la tnort» 

1. 10 
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destructeur de Fempire des Perses et des Mèdes j 
le destructeur , puisqu'il afibiblit les ressorts du 
gouvernement , puisqu'il prépara la corruption 
de ses successeurs , en faisant usage de vils eu- 
nuques y et qu'il causa le malheur de ses peuples^ 
en abandonnant a'ux satrapes un pouvoir sans 
bornes: ces gouverneurs ambitieux exercèrent 
les uns contre les autres des hostilités perpé-» 
tuelles. Les rois de Perse y oubliant que les sou- 
verains sont les pères de leurs sujets y virent cette 
guerre civile avec assez d'indifférence^ tant que 
les satrapes payèrent exactement les impôts^ et 
fournirent les levées nécessaires, 

La mort de Cyrus y comme nous Tavons déjà 
dit^ est racontée aussi diversement que sa vie 
même : on sait que son fils Cambyse lui succéda^ 
529 ans avant J. C. 

Le destructeur de l'empire d'Assyrie y un des 
plus grands conquérans de l'antiquité y est ce« 
pendant celui dont la vie est le moins connue : 
Hérodote et Xénopbon en parlent, chacun d'une 
manière si contradictoire, qu'on ne sait qdel 
jugem^it porter de ce prince. 
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Coup d'œil sur le reste de la terre, ' 

Les Juifs y dans Babylone ^ se virent quelque 
temps menaces d'un massacre général ; on croit 
que l'Assuérus de l'Ecriture sainte , est le Cya- 
xàve des anciens, et non ÂrtaxerceLongue<main. 
Les charmes, la douceur d'Esther touchèrent 
le cœur du roi des Mèdes, que Gyrus laissa 
dans Babylone ; l'an 53o , Cyrus permit aux 
Juifs , dans un édit célèbre , de retourner dans 
la Palestine. Les Israélites, sous le commande- 
ment de Moïse, s'étoient tirés de la captivité 
par des voies surnaturelles : cette fois , Dieu ne 
mit point la nature aux ordres de leurs descen- 
dans ; il se contenta de leur gagner le cœur du 
conquérant de FAsîe, lequel accomplit, sans le 
deviner , la volonté du ciel j ils quittèrent, sous 
la conduite de Zorobabel^ les bords de l'Eu- 
phrate , par des moyens purement humains. 

Dans ce temps , Polycrate régnoit à Samos , 
et le voluptueux Anacréon charmoit, par ses 
vers , les loisirs de Theureilx tyran. Si nous pé- 
nétrons jusqu'aux rives de l'Inde et du Gange, 
aucun événement ne mérite notre attention; mais 
au delà , Gonfucius civilisant la Ghine , et don-* 
nant une constitution à cet empire , ne fournit 
pas un spectacle moins intéressant que Soloa 
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même. Tout ce qui sort de la main de l'homme ^ 
est sujet à l'iDStabilité ; en vain un État se flatte 
d'être immortel sur la terre ; en vain , dans la 
suite y un sénat orgueilleux sacrifie à Morne 
étemelle; cette république a fini son éternité, 
le seul empire de la Chine subsiste encore. S'il 
résiste à la main des siècles , s'il fleurit depuis 
vingt-trois siècles , c'est qu'il reste sous la sauve- 
garde dés mêmes loix ; les différentes révolu- 
tions qui l'ont affligé , n'ont atteint que les hom- 
'mes et les dynasties y sans jamaiis atteindre les 
mœurs ; l'ame des conquérans est passée, en quel- 
que sorte y dans l'ame des peuples conquis. Après 
être parvenus au faîte de la grandeur, les autres 
États ont tous décliné , parce qu'insensiblement 
ils se sont écartés de leur première manière de 
vivre et de leur premier caractère. C'est en se 
maintenant dans l'observation des antiques mœurs 
études anciennes loix, qu'un État se conserve 
toujours dans la force de la jeunesse ; pour les 
révérer toujours, il ne faut jamais les censurer^ 
Confucius le dit expressément : « Les peuples 
soumis à un gouvernement sage, n'osent ni blâ- 
mer , ni décrier , ni délibérer » . Un langage si 
vrai nous donne le secret de cette espèce d'éter- 
nité attachée à l'empire chinois ; ses habitans ne 
»ont pas le jouet de reQthoQ3iasme , et leur ima- 
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gÎDatlpn ne les porte jamais vers un mieux chi- 
mérique. 

Aucun législateur n'est comparable y pour la 
morale^ les exemples de vertu , et la science po-» 
litique y à Confacius ^ le sage aujourd'hui le plus^ 
universellement célèbre, et qui certainement 
mérite le plus de Fêtre ; il concilia les Inté'rêts. 
des princes et des peuples, institua les rites , et 
s^annonça , dans toutes les provinces chinoises y, 
comme un ange de paix. Les pratiques exté-- 
rieures de civilité , que ce grand homme iraa-^ 
j gina y entretiennent encore aujourd'hui des sen-^ 
^ timens de bienveillance dans l'immense popu- 
lation de la Chine; et peut-être les Chinois 
doivent- ils toutes leurs vertus et leur longue 
existence politique, à ces manières que nous 
appelons minutieuses , empesées , et qui pour-^ 
tant assurent le bonheur de tous. La religion , 
la piété filiale , ainsi que la civilité , servirent de 
liens à Confuçius pour unir les familles les unes 
aux autres. 

« Ne voir que Dieu, et le voir en toutes cho-^ 
ses ; penser et vivre sous l'impression de la reli^ 
gion » , c'étoit ainsi que parloit Confuçius. Il 
sanctifia toutes les occupations de l'homme , etc 
les plus douces émotions de l'ame. 

Les Chinois ^ de temps immémorial ^^ se sont 
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disilngiiés dans la carrière des beaux -arls; ils 

ont eu des siècles Htléraires , comme les Grecs, 

I 

les Romaius et les Français. La Chine peut op- 
poser à TEurope immortalité à immortalité , et 
chefs -d'œuvres à chefs -d'œuvi^es; la philoso- 
phie chinoise est toute religieuse j elle ne cher- 
che point à dérober à la nature ses secrets , ni 
la connoissance des premières causes : Thomme 
est un être trop fini pour se jeter ainsi dans 
l'infini ; il doit s'anéantir devant la puissance 
divine qui se cache dans Timmensité des mon- 
des , et se contenter d'admirer sur la terre 
les magnifiques empreintes de la grandeur de 
Dieu.* « L'homme qui mesure le ciel et la terre, 
dit un philosophe chinois , ne sait pas mesurer 
la capacité de son cerveau ; la réflexion et la 
science ont beau l'étendre , l'Univers ne peut y 
entrer, m 

En Afrique , l'Egypte et Carlhage inspirent 
un égal intérêt ; Amasis sur le trône encourage 
le commerce , et vit en paix au dehors ; les ri- 
chesses des Espagnes et des contrées les plus 
fertiles , passoient à Cârthage , et augmentoient 
journellement sa puissance. Cette république 
aspiroit déjà en secret à la conquête de la Si- 
cile, où le tyran Phalaris, après avoir exercé 
des cruautés inouies dans cette île, reçut le 
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juste châtînieDt de ses forfaits ; il périt du même 
genre de supplice qu'il av(>it imaginé contre ses 
victimes. 

Pisistrate , chassé d'Athènes une troisième 
fois, après ouze années d'exil, recouvra l'autorité 
suprême qu'il affermit dans sa famille. Afin de 
faire pardonner sa tyrannie , il protégea les let- 
tres y encouragea les premiers efforts du poëte 
tragique Thespis , et chercha à procurer de nou- 
veaux plaisirs à la multitude. 

Dans Rome, un parricide procura le sceptre 
à Tarquin le superbe ( 554 ) , digne d'avoir pour 
épouse une femme aussi scélérate que TuUie; il 
appesantit son joug de fer sur les Romains , im- 
mola les citoyens qui lui faisoient ombrage. Ses 
fils secondèrent à l'envi les crimes du père, 
d'ailleurs habile politique et d'un grand caractère. 

Les colonies grecques établies dans l'Italie 
méridiohale , étoient devenues puissantes ; Cro- 
tone , Sybaris , Tarente , tenoient le rang le plus^ 
distingué ; les Phocéens dans les Gaules mariti- 
mes, travailloient à embellir leur ville. On ne 
sait à quel temps fixer la fondation de Marseille; 
on croit que les Phocéens quittèrent leur patrie 
sous le règne de Cy rus , s'embarquèrent , abor- 
dèrent sur les côtes de la Gaule maritime , eh 
t'établirent dans le pays des Massyliens^ 



/ 
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Dans le midi de l'Europe ^ ûasi qa'eo Asie^ 
CD se livroit avec ardeur à l'étude de la saiue 
philosophie. AQaximèoe y Thaïes de Milei , Cbi- 
Ion y Solon y Anacbarsis y Aiiaximaudre y Pfaére- 
cyde^ etc. 9 étoieat contemporaios ^ de sorte 
qu'on pourroit appeler cette grande péi*iode, la 
période des sages. Les lettres ne furent pas cul- 
tivées avec moins d'ardeur ; Esope et Pilpay ca« 
chérent la vérité sous l'aimable voile de l'ailégOv 
rie; les premières ébauches de la tragédie furent 
infornies, et Thespis l'athénien y créateur de ce 
genre y n'eut pour la représentation de ses piè^ 
ces que les ressources de nos tabarins. Il paroit 
que la poésie étoit encore le langage universel 
des hommes qui s'élevoient par leurs talens au^ 
dessus de leurs compatriotes; Solon composa 
plus de six mille vers y aGn de graver plus profon- 
dément dans l'esprit des Athéniens les k>ix qu'il 
venoit de leur donner; Phérécyde fut le premier 
auteur qui écrivit en prose ; Epicbarme et Ana-< 
créon y furent les poètes les plus estimés de ce 
temps. 

La poésie chinoise^ à cette époque méme^ 
respire les sentimens les plus purs, et prouve 
que les idées du beau, du vrai 3 du naturel sont 
invariables, et ne sauroient être dérangées par 
la loi des climats. Les conceptions du génie sur 
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les bords du Kiang , aiDsi que sur les bords de 
la Seine ^ de l'illissus y du Tibre y sont soumises 
aux mêmes préceptes de délicatesse ^ de conve- 
nance et d'barmonie. Une aimable candeur, une 
touchante simplicité y et quelquefois une énergie 
vraiment sublime , sont le principal mérite des 
poëtes chinois ; jamais ils ne s'écartent de la na- 
ture ni du cercle des devoirs de la société ; Thy- 
nien^ l'amour conjugal^ la piété filiale ^ l'ami- 
tié fraternelle y les charmes de l'agriculture y 
les délices de la vie champêtre ^ les louanges 
du créateur, le souvenir des ancêtres, les re- 

ê 

grets funèbres, guident leur imaginaiiob. «O 
ma mère , s'éorie un fils , vos bras furent mon 
premier berceau ; j'y trouvois vos mamelles 
pour m'allaiter, vos vêtemens pour me couvrir, 
votre sein pour m'échauffer , vos baisers pour 
me consoler y et vos caresses pour me réjouir » . 
Il est impossible de faire une peinture plus ani- 
mée y plus sentimentale du bonheur que goûte 
le laboureur , que celle qui suit : « Les portes 
de sa maison ferment mal y mais la douce paix 

n'en sort jamais, et lui prodigue ses biens • 

C'est pour lui que le printemps se couronne de 
fleurs, et pare la campagne : les oiseaux des 
bois lui donnent des concerts, et l'aurore le 
récrée par des tableaux que le courtisan n'a ja- 
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mais vus , Le fumet du gibier de Tartarîe 

vaut-il la joie de manger en paix y au milieu de 

ses enHios? Heureux époux ! heureux père ! 

son Univers est dans sa maison : il est aimé , il 
aime; on lui fait des caresses , et il les reçoit. La 
piété filiale et l'amour paternel sont le contre- 
poids de l'inégalité des conditions ». Point de 
mythologie; cette brillaute ressource pour l'ima- 
gination est inconnue à la Chine y où l'esprit hu- 
main ne s'appuie que sur lui-même, et ne vit 
que de son propre fonds y sans avoir besoin de 
se parer des riantes images de la fiction; il ne 
s'élève vers les objets intellectuels que par la 
route de la nature et de la vérité. 

Lorsque sans cesse on chante ainsi les vertus 
privées y les affections domestiques y on ne sau- 
roit manquer de rendre toute une nation socia- 
ble et vertueuse; aussi , dans aucune contrée 
du globe, les liens de la nature ne sont plus 
doux, plus étroits, ni la terre mieux cultivée; 
en aucune contrée un père ne fut plus respecté 
de ses enfans, ni une épouse plus fidèle à son 
mari; nulle part le prince n'ékt plus affectionné 
pour ses peuples : lui-même donne solennelle- 
ment l'exemple du travail ; lui-même , chaque 
année, conduit de ses mains royales le soe d'une 
charrue , pour ennoblir la première de*toutes les 
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sciences y celle qui a rapproché les hônimeâ ea- 
ire eux , et procuré les premières douceurs de la 
vie sociale. 

Déjà les Chinois avoîent construit la grande 
muraille 9 ce hardi boulevard^ flanqué de plus 
de deux mille tours , qui rivalise de grandeur , 
de solidité , avec les ouvrages de la nature , el 
le plus vaste monument de l'industrie humaine ; 
monument qui se prolonge sur les montagnes 
. les plus hautes , descend dans les vallées les plus 
profondes , et passe , en forme de pont , sur les 
fleuves les plus larges et les plus rapides. 



DIX-HUITIEME SYNCHRONISME. 

De 529 à 507 aifant /. C 

Cambyse , fils de Cyrus, ne signala son règne 629. 
que par des fureurs, et pour les Perses fut ce 
que Néron, dans la suite des siècles, fut pour 
les Romains. Il n'eut du grand Cyrus que la va- 
leur et l'ambition j le désir de se venger d'Ama- 
sis, roi d'Egypte, lui mit les armes à la main. 
A son entrée dans ce pays, son ennemi venoit 
de mourir ; Psamménitus , fils d'Amasis , opposa 
d'inutile^s efforts; Cambyse subjugua l'Egypte 
entière qu'il remplit de deuil ; il fut redevable 
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de cette importante conquête à là trahison de 
PËanès d'Halycarnasse , ainsi qu'à la puérile su- 
perstition des Ej^ypliens eux-njêmes. Le vain- 
queur outragea lâchement le cadavre d'Âmasis , 
qu'il fit exhumer et brûler, crime qui blessoit 
également les mœurs des Egyptiens et celles des 
Perses. Psammënitus ne fut pas plus épargné 
que le père ; ce malheureux roi périt avec toute 
sa famille et la fleur de la noblesse égyptienne. 

Après une si longue et si glorieuse existence 
politique , sous tant d'illustres monarques y l'El- 
gypte, depuis 5^5 ans avant Jésus-Clu'ist jusqu'à 
nos jours , c'est-à-dire , depuis SSSy , s'est vue 
réduite à vivre sous une domination étrangère. 
Perses y Grecs , Romains , Arabes y Turcomans, 
Mamelucks y Turcs et Mamelucks y Français et 
Anglais y s'en rendirent successivement les 
maîtres. 

A l'époque où aous nous trouvons, le plus in- 
sensé ^ le plus barbare des monarques subjugua 
le plus sage des peuples. Durant près de seize 
siècles, depuis Menés jusqu'à Psamménitus, les 
Egyptiens remplirent l'Univers du bruit de leur 
nom , et parvinrent au plus haut degré de splen- 
deur : la civilisation avoit singulièrement adouci 
leurs mœurs , et parmi eux l'homme étoit res^ 
pecté dans l'esclave même. Leurs rois multiplié-* 



DES NATIONS. 1^7 

rent en quelque sorte les eaux , en faisant creuser 
d'immenses réservoirs j par ce moyen artificiel , 
lis s'emparèrent d'une étendue considérable du 
désert, se l'assujettirent, en y distribuant les 
eaux du Nil, couvrirent de cités florissantes 
celte nouvelle terre , et la rendirent fenile à 
force de travaux et de prodiges. 

.Cambyse , après avoir conquis l'Egypte , n'es- 
suya plus que des revers ; une armée toute en- 
tière, envoyée contre les Ammoniens, disparut 
ensevelie sous les sables de la Lybie. Lui-même , 
n'écoutant que les mouvemens d'une impétueuse 
colère , d'une ambition démesurée ^ marcha 
contre les Ethiopiens ; mais il échoua dans cette 
folle expédition , où les Perses eurent à souffrir 
la soif, la faim, et la chaleur brûlante du cli- 
mat, tandis que le prince témoignant la plus 
barbare insensibilité , ne retranchoit rien du 
luxe de sa table. A son retour , il déchargea tout 
le poids de sa vengeance sur les malheureux 
Egyptiens , et fît à leur religion une guerre aussi 
cruelle qu'impolitique. Les personnes qui dé- 
voient lui être le plus chères, furent en butte à 
sa barbarie; il fît mourir son frère Smerdis, tua 
d'un coup de pied sa sœur , qui étoit en même 
temps son épouse , parce que cette infortunée 
avait doQué des regrets à la victime : ce fratri- 
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522, cîde causa la mort de Cambyse. Un mage prit 
le nom de Smerdis même y et Timposteur sur- 
prit facilement la crédulité des Perses , qu'épou- 
yantoit la cruauté de leur souverahi légitime. 
Cambyse se blessa en montant à cheval ^ pour 
aller combattre et punir îe vil usurpateur» 

Le règne de Smerdis le mage ne dura que sept 
mois; durant ce court intervalle, l'imposteur fit 
briller quelques bonnes qualités. Les principaux 
seigneurs de la nation , honteux d'obéir à un 
homme qui, du temps deCyrus^avoit été puni d'un 
crime par la perte d'une oreille , conspirèreut 
contre lui, et le tuèrent dans son palais : après 
cette action , ils convinrent que celui d'entre eux 
dont le cheval henniroit le premier au soleil le- 
vant ^seroit salué roi. Darius, fils d'Hystaspe ^ 
dut le sceptre à cette bizarre superstition, et plus 
encore à l'adresse de son écuyer (ffibarès; il eut 
le singulier bonheur d'être aussi favorisé de l'a- 
mitié que de la fortune , et Zopyre , pour faire 
rentrer dans le devoir les Babyloniens rebelles , 
donna un exemple inimitable de dévouement. 
Le nouveau roi eut des vertus que contrebalan- 
cèrent de grands vices : comment peut-on louer 
sa bonté , lui qui , de sang froid , fît égorger sous 
les yeux de leur père cinq en fans ? Darius mar- 
chant sur les traces de ses prédécesseurs, dompta 
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un grand nombre de nations à rextrérnîté de 
rOrîent. 

L'Occident fut le terme de la prospérilé des 
Perses; Darius par son imprudence compromit 
l'honneur de leurs armes ^ et flétrit les lau- 507. 
riers de Cyrus. Leur puissance alla toujours en 
déclinant^ depuis la malheureuse expédition en 
Scythie , pays pauvre , habité par des Nomades^ 
dont les troupeaux faisoient la seule richesse ^ 
et qui trouvoient une patrie où ils trouvoient 
des pâturages. Leur pauvreté devoit les met- 
tre à l'abri de toute invasion ; fuir étoit toute 
leur tactique militaire , mais ils ne fuypient que 
pour revenir à Timproviste charger avec fureur 
l'ennemi qui s'avançoit près des tombeaux de 
leurs pères. Darius harcelé par les Scythes , ré- 
duit aux dernières extrémités, fut redevable de 
son salut à Hystié , tyran de Milet , qui empêcha 
les Ioniens de rompre le pont jeté par les 
Perses sur le Danube. Une si terrible leçon n'ins- 
truisit pas davantage leur monarque ; les armées 
furent composées avec moins de choix ; la sévé- 
rité de la discipline militaire se relâcha en même 
temps que celle des mœurs , et dans les camps 
il régna moins d'ordre que dans les \i\lc8. 

Les Juifs s'occupoient à bâtir le temple de Jé- 
rusalem ^ malgré les obstacles que leur suscifa la 
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haine des Samaritains ; des prophètes encours^ 
gent cette nation^ qui commence à redevenir 
heureuse. 

La Grèce entière prenoit une vigueur nou<» 
velle en même temps qu'elle se civilisoit. Hip-* 
parque et Hippias avoient tranquillement suc-» 
cédé à leur père (628) ; ces deux princes encou- 
rageoient l'étude des lettres , et les cultivoieat 
eux-mêmes pour charmer leurs loisirs. Quinze 
années après , un affront fait publiquement à une 
jeune fille causa une révolution. Harmodius et 
Aristogiton , vengeurs de l'innocence outragée ^ 
assassinèrent Hipparque; Hippias ^ échappé à leur 
fureur y fît mourir les deux assassins qui y dans 
les tortures^ nommèrent comme leurs complices 
les plus fidèles amis du tyran ; une femme (Lena) 
ne ^déploya pas une énergie moins effrayante que 
les deux meurtriers. Jusqu'alors^ Hippias avoit 
régné avec beaucoup de douceur j mais ces scè- 
nes affreuses aigrirent son caractère ^ il devint 
5io. tyran. Les Athéniens prirent les armes ^ chas- 
sèrent de leur ville Hippias, qui d'abord se re- 
tira à Sparte y puis à la cour de Darius qui lui 
promit d'épouser sa querelle et de le rétablir. 

Le feu des révolution^ agltolt l'Occident ; les 
trônes s'écrouloient en Italie ainsi que dans la 
Grèce. Les Crotoniates, ayant à leur tête l'athlète 

Miloa 
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Mlloa de Crot6ne ^ battent les Sybarites y assiè- 
gent Sybaris^Ia prennent, et détruisent de fond 
en comble cette ville que la mollesse de ses ha- 
bitans a rendue si célèbre. 

Dans Rome , la royauté avoit signalé ses der- 
niers momens par des fureurs , par le meurtre 
d'un beau-frère , par un parricide qui procura 
le trône à Tarquin le superbe y et par le viol de 
Lucrèce y qui le lui fit perdre Sog ans avant 
Jésus-Christ. La république qui s'élève signale 
ses commencemens par des fureurs non moins 
atroces. Brutus scella le tombeau de la royauté 
du sang de ses propres (ils , accusés d'avoir cons- 
piré en faveur des Tarquins; et ce misérable 
père y se complaisant dans la barbarie y les vit 
décapiter avec une farouche sérénité y sans 
pousser un soupir y sans verser une seule larme* 
C'est donc le combat du crime contre le crime y 
et de la nature contre la nature* Brutus^ non 
plus que Tarquin, ne mérite le respect delà pos- 
térité, et ce ne peut être un grand homme que 
chez- des sauvages. TuUie même, qui fit passer 
son char sur le cadavre de Servius , ne me paroît 
pas plus exécrable que le premier consul romain^ 
faisant décapiter ses fils, qu'il pouvoit sauver 
sans nuire aux intérêts de sa patrie. La républi- 
que fut attaquée dans son berceau par de nom- 

I. II 
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br^x ennemb^ mai» elle leur ic^pposa une vigou^ 
reuse résistance. Sop foodaieur périt dans une 
bataille contre lea Tarquins ^ fut pleuré y et les 
dames romaines portèrent le deuil Teapace d^^ne 
^nnée. P. Valérius PubKeola obtint de nouv^Aix 
auccès sur les Toscans ; Porsenna leur roi assem- 
bla une armée formidable, assiégea Rome (5o8). 
Celle-ci arma l'assassin Mutius-Scœrola contre 
Porsenna , comme si le courage de ses citoyens 
n'eut pas suffi pour repousser les efforts des 
eanemis. Horatius Coclès défendant un pont 
contre eux y et se précipitant dans le Tibre pour 
ne pas tomber en leur pouvoir, fut le héros 
de cet âge. 

Les Carthaginois s'enrichissent an milieu de 
ces agitations y et contractent une alliance avec 
les Romains qui doivent un jour détruire leur 
commerce et anéantir Cartbage. 

Athènes et Rome triomphent également de la 
tyrannie; mais celle-là, avec une gloire plus 
éclatante et plus pure : deux femmes causent 
ces deux révolutions. Dé)à dans le tableau da 
monde se grouppent en plus grand nombre les 
personnages historiques : Darius , Hystiée , 
Aristagoras , tyran de MUet ; Hipparque , Hip- 
pias., Harmodius, Aristogiton, Tarquin, Bru- 
tus , Collaiinus , P. Valérius , PuUicoIa ,. Mi- 
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4on de Crotoœ , exmteot pi'4DcipalemeQt notr^ 
attentiod. Avec des traita ploi^ doux parois«ent 
le ppëter ^monide y le philosophe Py tbagore ^ 
qui enseigna en Italie l'absurde système de la 
métempsycose^ et Thespis^ Tiiiventeur de la 
tragédie. 



I>IX-NEVVli:Sf£ SYNdHROlWISAti:. - 

De 5o7 à 488 ayam J. C. 

L^ révolte des lonieps , excitée sous uiain pay 
le tyran de Milet , Hystiée, injustement retenu à 
la cour des Perses , enflamma le ressentiment de 
Darius contre les Athéniens qui y unis aux ro- 
belles y s'emparèrent de Sardes , çt brûlèrent cette 
ville. Le prince^ irrité dp cette cruelle offense, 
se fit rçpéter, chaque jour à.taUe ces paroles : 
« Seigneur , souvenea-vous des Ath,éni^nsî » . Les 
projets d'Hystiée ayant été découverts^ un sa- 
trape lui fît couper la tête , et l'envoya à Darius. 
Ce monarque ne put s'empêcher de verser des lar-« 
mes à cette jtriste vue, parce qu'il se ressouvenait 
du service.inaportantjqu'Hystiée lui avoit autrefois 
rendu eu lui sauvant la vie et Phonneur. Les 
^troupes du grand roi , sous la conduite de MeV 
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gabaze, avoient sabjugué la Thrace etlaMace« 
doiae ; mais Timpudique însoleace de quelcjads 
seigneurs perses y a voit été. fatale à leur armée ^ 
qui ne put se maintenir dans ces pays. Les 
Ioniens vaincus ^ ayant perdu dans une bataille 
leur chef Aristagore , beau-frère d'Hystiée, fu- 
rent contraints de rentrer dans l'obéissance. La 
prospérité aveugla de nouveau Darius^ surtout 
lorsque Mardonius^ son général^ eut recouvré 
la Thrace et la Macédoine ; le monarque résolut 
de réduire la Grèce. Une première flotte que 
jnontoit Mardonius y fut dispersée par une af- 
freuse tempête. Les Thraces détruisirent en 
partie une armée de Perses , qqi côtoyoit les 
bords de la mer. Darius y peu intimidé de cette 
double perte y fit partir une seconde flotte. 
'Athènes 9 Sparte et Platée^ furent les seules 
villes qui ne tremblèrent point y et qui refusè- 
rent le feu et Teau aux barbares. Datis et Arta* 
phem^^ à la tète de cent dix mille hommes y 
eurent ordre d'opérer la conquête de la Grèce j 
tnais il n'étoit pas facile d'en venir à bout. 

Les citoyens de Sparte regardoient la guerre 
comme un passe-temps agréable y et les Athé- 
niens la faisoient continuellement entre eux. 
Les Perses venoient pour réduire une républi- 
que déchirée par la guerre civile^ depuis Cylon^ 
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600 ans avant J. C.^ nourrie dans ]es alarmes^ 
et devenue un champ de bataille sous Pisistrate. 
Les Athéniens se prësentoient devant les Perses 
avec une grande fierté et une grande surabon- 
dance de courage 9 q«l né permettoient point 
à un tel peuple de compter le nombre de ses 
ennemis^ ni d'examiner sa foiblesse. Ne nous 
étonnons pas de }ui voir préférer les combats à 
la hodte^ et la mort à l'esclavage. Les Athéniens 
fournirent la première preuve de cette vérité y 
qu'une nation n'est jamais plus terrible au de- 
hors y qu'après s'être déchirée au dedans. 

Sous le règne de Darius^ filsd'Hystaspe, l'his-^ 
toire de l'Asie s'unit à celle de l'Europe. C'est 
au bruit des armes, aux cris de liberté^ et 
sur le champ de bataille de Marathon ^ que cette 
liaison des deux histoires s'effectue ; c'est à Sa- 
laminé y à Mycale ^ à Platée y qu'elle se con- 
somme par la fuite de quarante mille Perses>, 
restes déplorables d'une armée de dix-huit cent 
mille hommes. Cette époque est bien autre- 
ment remarquable que celle de l'avènenient (|e 
Nabonassar au trône d'Assyrie. Depuis la ba- 
taille de Marathon ^ le flambeau de l'histoire 
répand y sur les actions des peuples y un jour qui 
n'est plu$ incertsdn , ni obscurci par des fabl^^ 
pdicules. 
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490. ^ DaiLâ et Artapherbe débarquèreot dans4'Ât-* 
tique. Keuf inillje AlbéQÎçn& et mille Platéens ^ 
isous le coratudDdemeut de Mihiade y pour 
leur' premier coup d'essai ^ terrassèrent les 
Perses ^ guidés par Hippias qui resta sur le 
«champ de bataille ; et le même jour y le gêné-: 
.rai aibéoien emmena son armée victorieuse 
dans Atbèaes, pour défeadré cette ville coo<* 
«tre Tennemi. Les récompenses décernées ï 
.Miltiade y furent aussi simples que sa victeire 
•énoit complète. Une puérile superstition avoît 
suspendu la marche des Lacédémoniens^^ et les 
> avoit privés de partager les lauriers que mois- 
: sonnèrent les Athéniens. 
' Le succès de cette mémorable journée^ ren- 
dit la situation des Grecs encore plus critique. 
'Maintenant les palmes de la victoire ombragent 
-)e front des Athéniens; ils soat dans Pivresse 
^de la joie. Nous partageons lem^ transports^ 
rien de plus nalinrel. Mais les vainqueurs sont en 
petit nombre; les vaincus, ce sont tous les peu;- 
'^es de l'Asie. L'avenir nous épouvante; la co*- 
-lèîe du grand roi va s'allumer ; toiste l'Asie peut 
•se «lettre en mouvement^ et venir écraser une 
poignée d'ennemis\. . . . DéjàXercès^ héritier du 
ressentiment de Darius ^ couvre Is .mer de ses 
vaisseaux , et h terre de ses soldats. Qufrdevk?^ 
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dra la Grèce? Qu'on se rassuré^ et près da cbamp 
de bataille dé Marathon , que Ton $ache mietil 
augurer du sort des Grecs. Un ieùl petit peuple 
vient de nous inspirer une asseis haute idëc de 
leur énergie , et cette victoire , letir doùnat^t ie 
sedret de leur force, n'est que le prëltodé de 
beauGotip d'autres victoires. On ne sera point 
surpris d'apprendre , dixannées après, que troié 
cents Spartiates ont succombé ^n vainqueurs 
dans les défiles des Thermopyles ; que les Athé- 
niens et les Spartiates réunie , ont complète* 
ment battu la flotte des Perses au détit>tt de 
Salamine, et qu'ils ont et terminé les barimres 
dans les plaines de Platée. 

L'humeur ingrate des Athéniens troubla cette 
joie si pure, M iltiade , ayant échoué devant Pà^ 
ros , ils le condamnèrent à être précipité dans lie 
Barathre : cette peine fut commuée en une pri- 
sod perpétuelle ; au lieu de mourir sur ses tro- 
phées , ce grand homme rendit le dernier soupir 
dans la prison publique d'Athènes. Aristide, sur- 
nommé le Juste , également victime de l'ingra- 
titude des Athéniens, fut condanmé à Texii 
par les intrigues de Tbémistocle, que les tro- 
phées de Miltïade empêdhoient de dottmf , tnais 
que l'aiiibition dévoroiten secret. 
^ Dans Rome , la tache du crime codimefitsé à 
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s'eiTacer } Porsenua )eva le siège de cette ville. La 
révolution avoit fortifié le penchant des Romains 
pour la guerre ; mais bientôt la discorde menaça 
de perdre cette république naissante. Les plé- 
béiens mécontens refusèrent de s'enrôler, el 
pour les y contraindre^ le sénat nomma dicta- 
teur (497) Titus Lartius. Les Sabins et les Yéienr 
vaincus ^ ne se réjouirent pas long-temps de ces 
troubles. Le dictateur Posthumius défit en- 
tièrement les Latins suf les bords du lac Rhé- 
gilles (496)* Les deux fils de Tarquin périrent 
dans la bataille ^ et avec eux tout espoir de ré- 
tablir jamais la royauté. Les Yolsques el les 
Eques^ éprouvèrent le même sort que les La^tins. 
Rome > débarrassée de ces ennemis y se vit dé- 
chirer par de nc^velles factions. Une cruelle 
aristocratie a voit remplacé le despotisme des 
rois ; les patriciens accabloient le peuple de mé« 
pris et de mauvais traitemens ; l'usure et l'ava* 
rice en firent des tyrans impitoyables. Les plé- 
béiens irrités, se retirèrent sur le mont sacré 
(493). L'érection du tribunat devint le prix de 
cette hardiesse 9 et le gage de la réconciliation 
ménagée avec lesnobles^par Ménénius-Agrippa, 
gage bien funeste , puisque les tribuns dans la 
suite furent les fauteurs de presque tous les 
désordres. , 
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Caîus Marcius Corîolaû fut leur première yio 
ûme. Ils forcèrent de s'exiler chez les Yolsques, 
ce patricien 9 fier, dédaigneux, et qui s'étoit 
attiré la haine du peuple. Coriolan aigri par Tin- 
justice, se mit à la tête a une armée, et répandit la 
terreur jusque dans l'enceinte des murs de sa 
patrie. Invincible contre ses concitoyens , sourd 
aux prières, aux supplications des magistrats 
et des prêtres , il ne put tenir contre la nature-; 
la vue de sa mère à ses genoux le désarma. 
Véturie sauva Rome, mais perdit son fils; car 
TuUus , roi des Yolsques , quelque temps après , 
fit assassiner ce général, pour avoir accordé 
la paix à la république romaine. Sicinius , Tannée 
suivante, battit lés Yolsques, et Aquilius les Her^ 
niques. Rome nourrissoit dans son sein , un am« 
bitieux plus redoutable que cas ennemis ; c'étoit 
Spurius Cassius , qui imagina la loi agraire , et 
qui, sous le masque de la popularité , cou- 
vert des lauriers cueillis dans deux grandes ba- 
tailles , méditoit Tasservissement de ses compa- 
triotes. 

Tout l'avantagé est du côté des Grecs. Les 
Romaij3S ne présentent qu'un spectacle de bar- 
barie. Les Grecs unis entre eux , donnent 
l'exemple du patriotisme le plus touchant; les 
Romains livrés à des factieux , ne se soutien** 



\ 



170 TABL£Air HISTORIQVS 

lient que par la magoaQimité de lenr sénat : il 
saura Rome h force de modératiou et de sagesseé 
Néanmoins^ dans l'un et dansFautre pays vécurent 
des bomme$ également admirablespour leur pa- 
triotisme et leur vertueuse pauvreté y Ménéoius^ 
Agrippa chez les Romïiins, Aristide chez les 
Athéniens^ qui^ tous deux à leur mort^ ne 
laissèrent que des regrets y et leur inimitable 
exemple à suivre. 

Des tjrans avoient usurpé l'autorité souve-» 
raine dans les principales cités de la Sicile. 
Gélon y le plus célèbre d'entre eux y usa du 
pouvoir afvec beaucoup d'humanité , et mérita 
l'amour ainsi que l'estime des Syracusains, Les 
Carthaginois y enoi;gaeillis de leurs richesses y na- 
viguant avec des flottes nombreuses y en posses« 
sion d'un commerce immense^ non contens de 
ces avantages 9 aspiroient à la conquête de la 
Sicile entière y et reçurent , comme nous l'avons 
vu , un échec horrible sous les murs d'Himère* 

Au milieu de ces mouvemenS| Heraclite , Dé* 
mocrite y Parménide^ méditôient sur les loix de 
la nature y étudioient les diverses branches de la 
philosophie^ tandis que le poète Eschyle ^ dans 
ses tragédies y faisoit marcher la terreur la tète 
levée jusqu'au ciel. Quant aux Romains , ce 
peuple grossier et sautage n'avoit pas même 
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"eocore de calendrier^ et méprisoit souveraine- 
ment les sciences. 



VINGTIÈME SYNCHRONISME. 

I 

De 486 à 470 want J. C. 

L'Egypte venoit de se révolter contre les 
Perses, et Darius de mourir. Son fils Xerxès 
fit rentrer ce riche pays dans le devoir. Héri- 
"tier de la vengeance et des projets de son père , 
il continua, durant quatre années^ les préparatifs 
de guerre contre les Grecs, avec une activité 
nouvelle , et fit alliance avec/ les Carthaginois. 
X'Asie sembloit vouloir fiondre sur l^Europe. Une 
armée innombrable (i) de Perses traversa l'Het- 



(i) Voltaire tourne en ridicule Hérodote, qui éva- 
Ine cette armée à cinq millions d'hommes , 7 com- 
pris les valets et les femmes. Ce calcul est vraisem-^ 
blablement ezagëré; mais l'armée de Xerxès a. pu 
s'élever à deux millions d'hommes; tout l'Orient 
obéissolt aux Perses. Si la seule natlou française a 
pu, dans l'es années 1798 et 1794, mettre sur pied 
quatorze cent mille soldats, les habiller, les nour- 
'^ït^ lés armer ) l'Asie entière a pu fournir une armée 



^J 
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dieux à sa voloQlé ^ avoit déjà mis ses conci- 
toyens à l'abri de la farieCur 4e$ bç^bares j qaî 
égorgèreni de fôibles vieiUards , viclîiQes d'une 
aveugle superstition , et détruisirent upe ville 
sans habitans. Aucun capitaine pe sorp^^aa Thé-* 
mistocle , pour ks ruses de guerre et pour son 
habileté à iuani«r les esprits. Cédantlà ses pres^ 
sautes exhortations > les Athéniens renoncèrent 
aux tombeaux de leurs pères , et allèrent sur le 
plus perfide des élémeds^ chercher momentané- 
ment une patrie. Mais c'étoit sur la mer seule , 
qu'ils pouvoiant opposer uoe résistanôe plus 
vive^ coùjointementavec les autres Grecs. Thé- 
mistocle souffrit avec une courageuse patience 
la menace di^ Spartiate Eurylnade^ qui vouloît 
s'éloigner du détroit ^ et qui appuyoit son avis ^ 
la canne à la main. « Frappe, mais écoute >x y fut 
la réponse à un tel emportement. Si Thémisto- 
cle y plein d'une fierté vulgaire j eût répondu par 
un coup d'épée à cette insolence ^ c'en étoit fait 
du salui d'Athènes et de Sparte. La vœt(Mre la 
plus complète couronna cm héroïsme si patriod^ 
que ; le lâche Xerxès repassa en Asie sur une 
frêle barque de pêcheur^ s'inqûictant fort peu 
de l'honneur, de la gloire et de la vie de ses 
sujets. Vainqueurs à Salamine , petite tle près 
de l'Aitique, les Grecs dispersèrent la flotte des 
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Perses ,ety qadxpe temps après , sous le coni«i 
BMindemaat de Paosanias^ anéantirent^ dans les 
plaides de Flaxëe, rarœée d^ terce de Mardo- 4;^^ 
nias ^ dont îl ii'éoha|>pa cpie quarante BiîUe hom- 
mes , taQdis que ^ le même jmir ^ FÂthémen 
Xantippe et le Spartiate Lëotichide battirent la 
flotte des Perses y à Mycale , dans PAsie mineure j 
et tuèrent à Fennemi quarante mille hommes. 

Uu seul petit point de f Europe captive toute 
notre attention ; le reste de la terre n'est rien 
pour nous en ce moment. L'amour de la patrie 
fit de prescpie tous les Grecs un seul et même 
peuple y. contre lequel toutes les forces de l'Orient 
vinrent se briser* Il n'est pas jusqu'au chien de 
Xantippe , dont la fidélité et la imort n^excitent 
en nous un vif intérêt. v. 

' Ici des millions de barbares croient marcher 
à une victoire assurée ; là ^ quelques milliers de 
braves , hérissés de fer , attendent de pied ferme 
leurs innombrables ennemis. De toutes parts, la 
magnanimité triomphe de la bai*barie ; jatmais la 
fortune ne seconda de plus nobles efforts^ et ne 
fit triompher une plus juste cause. Ou admirera 
toujours l'intrépidité des Spartiates , l'imper tur-* 
bable laconisme de leur roi Léonidas y sa gaieté 
inaltérable à la vue d'une mort certaine. L'hifr« 
' toire des autres nations nous offre quelques 
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traits d'un héroïque dévouemeot^ maia il3 ne re^ 
gardent communément que deux ou trob indi«» 
vidus : dans Sparte y au contraire y on vit trois 
cents citoyens animés du même esprit , du même 
héroïsme^ se sacrifier volontairement pour elle. 
U est impossible de ne pas applaudir au ma- 
gnanime désintéressement d'Aristide , ainsi qu'à 
la noble émulation de Thémistode ; cette épo- 
que^ si fertile en exploits , forme véritable^ 
ment les beaux jours de la Grèce. Nous de* 
venons ^ avec enthousiasme^ citoyens de Sparte, 
d'Athènes ; et les noms de Marathon , des 
Thermopylesy de Salamine^ de Platée et de 
Mycaley ne retentissent jamais à nos oreilles 
sans émouvoir nos cœurs. Nous embrassons 
les affections patriotiques de ces deux États; 
affections pures , affections vertueuses , puis- 
qu'il n'est ici"" question ni d'aristocratie ni de 
démocratie. Les vainqueurs montrèrent ^ à l'é- 
gard des dieux 9 une pieuse reconnoissance^ et 
le sentiment religieux imprime sur tous ces 
hauts faits un caractère particulier de grandeur , 
qui augmente encore le sentiment particulier de 
notre juste admiration. Jupiter^ libérateur^ re« 
çut des offrandes^ magnifiques , et ses autels fu- 
mèrent de l'encens offert par le patriotbme et 
rhéroïsme unis ensemble. 

Nous 
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Nous serions aussi embarrassés que le furent 
les Grecs eux-mêmes ^ pour adjuger la palme à 
l'une de ces deux républiques y car il est effecti- 
vement très-difficile, de former un choix entre 
les Thermopyles et Salamine y de savoir laquelle 
de Sparte ou d'Athènes mérita le plus de la 
Grèce à Marathon ^ ou bien à Platée , et de 
juger qui fut plus grand y de Léonidas ou 
de Thémistocle. Les Athéniens néanmoins y les 
premiers y par leur bravoure y rassurèrent les 
Grecs y et cette considération pourroit faire pen- 
cher la balance de leur côté. Nous devons donc 
louer la politique de ces deux rivales de gloire , 
qui couronnèrent les Platéens pour éviter toute 
querelle. La jalousie ne tarda point à verser soir 
venin dans le cœur des deux peuples* Sparte 
essaya de s'opposer à la reconstruction des rem-* 
parts d'Athènes; mais celle-ci acheva cet im- 
portant ouvrage y et se releva de ses ruines y 
grâce a l'adresse de Thémistocle y qui mérita le 
surnom de second fondateur de sa patrie. Ses 
concitoyens alors étoient plus vertueux, plus 
magnanimes que lui-même. Aristide y sans près- 
qu'aucun effort y les détourna de l'exécution 
d'une entreprise proposée par Thémistocle ; 
entreprise *utile , mais qui n'étoit pas juste. 

I. I!l 
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Tout le peuple atliéolen j chose ioouie y ap-r 
plaudit au conseil de sou magistrat. 

La cour du lâche Xerxés , séjour de la mol-» 
lesse y devint une arène sanglante , où sou 
47^* épouse Atnestris exerça les plus noires fureurs. 
Il espéroit que la trahison lin livreroit la Grèce 
qu'il n'avoit pu subjuguer ; mais Pausanias , rcn 
de Sparte , auteur d'une criminelle trahison^ 
convaineu d'intelligence avec le roi de Perse ^ 
fut arrêté^ condamné à mort, et périt de soif 
et de faicn dans un temple où il s'étoit réfugié. 
Xerxès , frustré encore une fois de cette espé- 
cance , se replongea dans la débauche ^ et s'ef- 
força y sans pouvoir en venir à bout y de trou-» 
ver de nouveaux plaisirs qui lui fissent oublier 
sa honte. 

Bientôt les Athéniens reprirent leurs inclina- 
tions accoutumées ; ils firent la guerre à leurs 
libérateurs y dès qu'ils n'eurent plus à redouter 
l'attaque des barbares. Thémistocle, encore tout 
couvert du sang des Perses , se vit contraint , on 
ne sait dans quelle année , de se réfugier auprès 
de Xercès^( d'autres nomment Artaiercès ) qui , 
sensible à Tinfortune, le combla de bienfaits. 
Cimon qui remplaça cet illustre fugitif, fut 
aussi bon guerrier que bon fils. Sa jeunesse 
avoit été ti*ès-déraogée ; le souvenir des vectus 
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de son père Miltiade , l'exemple et les con- 
seils d'Aristide le ramenèrent à la vertu; la 
sage prévoyance de ce grand homme , assura , 
tant qu'il vécut ^ la prééminence aux Athéniens 
sur tous les peuples de la Grèce. Cimon ^ à l'em- 
bouchure du fleuve Enrymédon y termina cette 
longue suite de prospérités , et la \ ictoire y 
en un seul jour ^ le couronna deux fois sur mer 
et sur terre. Les Perses furent entièrement 
chassés de l'Europe et de l'Asie mineure. Le dé- 
sintéressement y la pauvreté volontaire y le zèle y 
teç lumières d'Aristide , ne faisoient pas moins 
d'honneur à la république athénienne y que les 
exploits du fils de Miltiade ; en mourant , il ne 
légua que ses vertus à ses enfans : l'Etat fut 
obligé de faire les frais des funérailles y et de 
doter les filles de. ce grand homme. 

Thémistoele , chfez les Perses , quoique traité 
avec la plus grande distinction et la plus grande 
magnificence^ ne pouvoit oublier son ingrate pa- 
trie. Un jour, dans l'abondance d'un festin, en- 
touré de ses enfans, de ses amis et de toutes les 
images du luxe , on l'entendit s'écrier avec une 
douloureuse et ingénieuse sensibilité : « O mes 
enfans ! nous périssions, si nous n'eussions péri»* 
Il aima mieux mourir, que se venger des Athé- 
niens , contre lesquels le roi des Perses vouloit 
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le faire marcher à la tête d'uae puissanjte ar-^ 
mée ( t ). 

Dans la Sicile y Gélon y vainqueur des Cartha^ 
ginois , après avoir régné avec douceur sur les 
Syracusains y laissa par sa mort le pouvoir à Hié« 
ron son frère : File entière étoit soumise à des 
tyrans ; Anaxilaiis dans Rhège y Théron dans 
Agrigente, furent les plus célèbres. Hiéron^ 
malgré ses cruaulés y vécut comblé de louanges 
par les poëtes qu'il protégea y et que ses bienfaits 
lui gagnèrent. 

A Rome y le trslître Spurius-Cassius avoit été 
précipité de la roche Tarpéïenne. Tandis que les 
Grecs triomphent des Perses à Salamine^ à My-^ 
ca)e y à Platée y les Volsques y les Eques et les 
Véïens triomphent des Romains qui y l'année 
même de la journée de Salamine y perdirent 
contre eux une grande bataille y avec leur consul 
Manlius. Une seule famille^ celle des Sabins, 
voulut venger la république de ces défaites mul- 



(i) M. Ferrand prétend que Thëmistocle eut pu 
mettre les Athéniens aux aho!s , ainsi que Coriolaa 
j mit les Romains. Cet historien n'a pas bien saisi 
la différence de position entre Rome-, pauvre , -obs- 
cure, privée d'habiles généraux, et Athènes victo* 
rieuse , qui possédoit Cimon. 
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tipliée$ ; mais les Yéïens les surprirent , et ud seul 
Fabius^ sur trois cent six ^ échappa au fer de 
l'eDDeiiii. La fortune ne tarda point à reparoitre 
sous les étendards de la république romalne(476); 
le consul Servilius vainquit les Volsques^ et 
P. Valérius les Sabins ainsi que les Yéïens. A 
peine les Romains ont posé leurs armes^ qu'ils 
se divisent entre eux y et que se renouvellent les 
querelles des plébéiens contre les patriciens. 
L'inflexible Appius-Glaudius^ en butte au res- 
isentiment du peuple^ lâchement abandcMiné de 
la noblesse y qui se bornoit à des vœux stériles 
pour ce sénateur y se donna la mort y trop 'fier 
pour subir la flétrissure d'une condamnation. 
Quintius-Géson , fils de Quintius-Cincinnatu^, 
s'étant opposé à la fameuse loi Térentia, qui limi- 
toit la puissance des consuls y se vit également 
persécuté par les tribuns y et obligé de quitter 
Rome. Les patriciens trop foibles^ ne tardèrent 
pas à admettre les plébéiens aux honneurs du 
consulat. 

Les Carthaginois découragés par leur défaite 
en Afrique, ajournèrent leurs projets d'am- 
bition , et pour réparer les désastres de la 
guerre y se livrèrent avec ardeur aux entreprises 
plus heureuses da commerce. 
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VINGT-UNIÈMES YNCHROIfIS ME. 



De 469 À 4^1 avant /• C. 

Xercès , endormi dans les bras de la volupté^ 
est tué par le capitaine de ses gardes ^ Artaban ; 
le monstre accuse de ce crime Darius , fils de 
-Xercès^ et le régicide auteur de cette horrible 
calomnie^ exécute lui*»même l'arrêt de mort pro- 
noncé contre cet innocent, par-son frère Artaxer- 
485. ces , qui est reconnu roi. Celui-<2i , détrompé 
trop tard, fait subir à Artaban le juste châtiment 
dû à tant de forfaits. 

Le nouveau monarque s'efforça de réparer 
les maux arrivés sous le règne précédent , et 
vipt à bout en partie de cette louable entreprise. 
L'Egypte, secourue par les Athéniens, s'étoit 
révoltée contre les Perses , et donné pour roi 
Inarus ; Artaxercès envoya une armée de trois 
cent mille hommes , commandée par son frère 
Achémène. Les Egyptiens , ainsi que les Athé- 
niens , sous les ordres de Charitimis, défirent les 
Perses , et leur tuèrent cent mille hommes ; les 
débris de Tarmée vaincue ^se retirèrent dans 
Memphis oii ils se défen£rent vaillamment. 
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M^gabyse pénétra en Egypte à la tête d^uae 
autre armée , délivra ses compatriotes qui^ de- 
puis trois ans ^ défendoieni la ville aissiégée ^ vaiu- 
quit à son tour les Egyptiens , mit à sec , près 
de Byblos y la flotte des Athéniens , par la plus 
singulière et la pins hardie des roanoetivres y et 
s*einpara de cette flotte, lé cimeterre à la main, 
fit tous les Athéniens prisonniers ainsi (Jù'Ina-* 
rus. Toujours infatigable y toujours heureux y 
il remporta uue troisième victoire sur une autre 
flotte athénienne y et mérita par son habileté y sa 456. 
valeur, ses ticloîres, tFètre placé à côlé des 
Miltiade , des Thémistocle et des Cimon. Quel- 
que temps après , Mégabyse indigné qu'on eût 
fait périr InarUs contre la foi des traités, prît, 
les armes , battit tous les généraux que ton fit 
marcher fcontre lui , et 'ne céda qu'aux prières 
des négociateurs qu^on envoya pour le fléchir et 
le désarmer. 

Esdras rebâtit les murs de Jérusalem , et mit 
ceioe cité à couvert de la haine des Samaritains, 
qui desôendoien t d'une colonie idolal re , en voy ée 
par Salmanaear roi d'Assyrie , colonie qui avoit 
roèlé les cérémonies du culte hébraïque avec 
celles du paganisme. Le bonheur terrestre des 
Juifs, date réellement de Cette époque. Jusqu'au 
teoipà des Séleucides , ils vécurent en paix sbus 
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la proteciion des Perses^ et dans la suite y sons la 
protection des Grecs. 

Athènes et Sparte , toutes deux rivales puis- 
santes ., toutes deux ambitieuses, s'observoient 
mutueUement avec inquiétude. Cîmon y par l'asp- 
cendant de sa vertu , les tenoit dans les bornes 
de la modération p et les empéchoit d'éclater 
Tune contre l'autre : ce grand homme réussit 
même à rendre les Athéniens magnanimes et ver- 

« 

. tueux comme lui - même. Un affreux tremr 
469. blement de terre ayant renversé Sparte, les 
ilotes secondant les fureurs de la nature, s'é- 
toient armés contre leurs impitoyables maîtres. 
Le nom des Spartiates alloit être effacé de l'his- 
toire, sans la générosité d'Athènes. Cimon, à 
la tête de quatre mille hommes , vola au secours 
des Lacédémoniens , et les aida à faire rentra: 
les, esclaves dans le devoir. Ce général marcha 
une seconde fois pour défendre les Spartiates , 
qui outragèrent leurs bienfaiteurs, les renvoyè- 
rent indignement, et rendirent Cimon suspect 
4^4* aux yeux de ses compatriotes. La vertu de cet 
illustre citoyen offusquoit Périçlès. Du moment 
qu'il parut, ce jeune homme, dpué des plus belles 
^ qualités de l'esprit , orné des talens les plus ai- 
mables, gagtia tous les coeurs, et contre*balança 
le crédit de Cimon. Le début de Périçlès dans la 
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Carrière politique , fut iQfâme ; il oe roii^i {K)iDt 
de susciter de méprisables ennemis à un rival ver- 
tueux y et de flatter les passions du peuple ^ pour 
le gagner entièrement. Une perfide éloquence 
ne seconda que trop bien les efforts de Périclès : 
tonner , foudroyer , mettre en mouvement toute 
la Grèce , peuvent être des titres pour un ora- 
teur y mais n'eu sont pas pour Thomme qui gou- 
verne. Ciceron , qui fait un éloge si pompeux 
de TÂthénien^ parle plus lui** même en orateur 
qu'en politique. Cimon ^ accusé de favoriser les 
Spartiates^ et d'une admiration outrée pour leurs 
loix y fut banni , et son rival devint alors tout 
puissant dans Athènes. 

Peu d'hommes ont été plus injustement loués 
que ce démagogue; aveuglement sans doute bieù 
excusable avant l'époque de la révolution fran- 
çaise : sous la monarchie y on ne connoissoit 
point le danger des intrigues républicaines ; on 
préconisoit des actions que nous avons depuis 
été obligés de flétrir , de détester , parce que de 
semblables actions ont été commises de nos jours, 
et qu'elles ont causé le malheur de la France. 
Périclès , cette idoljB du peuple , ce génie dan- 
gereux y entretint les Athéniens dans une licence 
effrénée , leur prodigua des amu^emens frivoles, 
et les enivra d^ plaisir, au milieu mémçdes hor- 
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reiDrs de la guerre. Ces républicaîos ombrageux 
sembloîent avoir abdiqué la souveraînelé entre 
ses mains , tant ils s'abandonnoient à ses conseils 
et à ses désirs. Mous ^ qui avons vécu dans les 
agitations populaires, nous pouvons apprécier 
l'indigne conduite de cet homme , et lé juger 
maintenant avec quelque connoissânce de cause* 
Pour assurer le triomphe de la multitude, il 
diminua le crédit des gens de bien , afibiblit Tau- 
torité de l'aréopage , le seul tribunal qui proté- 
geoit, dans Athènes^ la vertu, et réndoit la justice 
avec fermeté; enfin , il favorisa la paresse et Tin- 
solence des artisans, et leur fit distribuer une 
rétribution en argent, pour les forcer à venir 
exercer leur droit de suflrage sur la place pu- 
blique (i). Je veux bien croire à hi probité 
de Périclès , à son attachement pour ses amis , 
ainsi qu'à sa tendresse pour ses enfans ; l'arobi'* 
tion n'exclut point certaines vertus domestiques. 
Il embellit Athènes de statues et de temples ma« 
gnifiques , mais il l'appauvjrit sous le rapport 



(i) Dans lo9 sections de Paris , on soudoya pareil- 
lement la classe des ouvriers , composée de ce qu'on 
appeloit alors /e^ sans^cutoites ^ et l'on allouoit à 
chaque individu la somme de 40 sois par séance. 
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^!BxoraI. Ce faste^ ces dépenses prodigieuses^ dont 
ies fonds se ùroient du trésor de la Grèce • exci- 
tèrem la vengeance des Grecs qui se crurent 
insultés , et menacés d'un procliain esclavage. 

L'union qui régnoit depuis long-temps entre 
les Grecs fut rompue; les Athéniens entrèrent 4*9- 
en campagne contre les Corinthiens y les batti- 
rent, et| les années suivantes y se jetèrent 
^ur la Béotîe. Les Thébains implorèrent la pro- 
tection de Sparte ; mais les Athéniens y sous la 
conduite de Myronide , défirent les Lacédérao- 
DÎens eux-nacmes^ et conquirent la Béotie, 
Quelque temps après, Tolmide, tiutre général 44^» 
d'Athènes , envahit la Laconie , et ravagea c^tte 
province. 
. Cimon , rappelé de l'exil , reprit le comman- 
dement des troupes , et toujours vertueux , tou- 
jours ami des Grecs , rétablit la paix. En- 4^0. 
suite cet illustre général fit voile contre les 
Perses , ^vec une flotte nombreuse , obtint de 
nouveaux triomphes y et termina sa glorieuse 
carrière sous les murs de Citium , ville de 
Chypre qu'il assiégeoit. Cette même année , 449» 
Artaxerxès - Longue - main , effrayé des succès 
de Cimon, conclut la paix à des conditions 
aussi honorables qu'avantageuses pour les Grecs. 
De nouvelles discordes ne tardèrent point à 



/ 
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troubler le rctpos de ces peuples ; l'iuquiéiudb 
des Athéniens 9 leurs prë ten lions ^ leurs violen- 
ces y rallumèrent le flambeau de, la guerre ^ con- 
nue sous le nom de première guerre sacrée. Us 
ne la fîreul pas avec le même bonheur qu'au- 
paravant; Tolmide, le meilleur général d'Àthè*- 
nés ^ fut vaincu et tué par les Thébains^ qui 
recouvrèrent leur pays et leur indépendance. 
Des villes alliées se révoltèrent contre cette ré- 
^ publique j ainsi que l'île d'Eubée qui lui éloit 
soumise. Périclès les réduisit dans le devoir , et 
une trêve suspendit encore une fois les, calamités 
de la guerre. 

Ce fut alors que ce général s'immortalisa par 
^ les encouragemens accordés aux arts , aux scien- 
ces, et par les chefs-d'œuvres de tout genre qui 
parurent sous sou administration ; quelques hos- 
tilités occupèrent néanmoins les Athéniens au 
dehors. Périclès combattit les habitans de Sa- 
mos^ qui avoient pris les armes, et^ s'empara 
de leur ile; mais ayant embrassé la querelle 
436. des Corcyréens contre les Corinthiens , ces 
nouvelles hostilités amenèrent enfin la trop 
célèbre guerre du Péloponèse, L'île de Cor- 
cyre fut le véritable lieu où cette guerre prit 
naissance : dans celte île , la multitude s'arma 
contre les nobles, les pauvres contre les riches; 



1>ES KATIONS; ï8g 

k multitude l'emporta^ massacra impitoyable-* 
ment les principaux citoyens ; Corinthe se dé-c 
clara pour les victimes , Athènes pour les bour- 
reaux 5 les Lacédémoniens épousèrent les intérêts 
des Corinthiens^ et dès-lors la guerre fut gé- 
oérale. . 

Rome , victorieuse des Volsques , est ravagée 
par la peste qui enlève les deux consuls (463) , 
et plonge la république dans le deuil. A peine 
ce fléau est-il cessé, que les troubles recom- 
mencent entre les plébéiens et les patriciens y 
et que l'insolence des tribuqs augmente. Un Sa- 
bin , Appius-Herdonius (4^o) , profitant des cir- 
constances, s*empare du capitole, dont la re- 
prise coûta bien du sang aux Romains , qui per- 
dirent à l'assaut le consul Valérius. Quintius 
Cincinnatus , déjà plusieurs fois vainqueur 
des Volsques et des Eques , est tiré de la 
charrue (456) pour aller délivrer le consul Mi- 
nucius, lequel s'étoit imprudemment laissé énve- 
lopper par ces derniers. L'illustre Romain , 
nommé dictateur, exécute heureusement celte 
entreprise , et retourne ensuite cultiver le petit 
champ de ses pères; les Eques, malgré leur dé- 
faite, reparoissent en campagne les années* sui- 
vantes , et sont encore vaincus. 

Rome, quelque temps après, perd sa liberté 
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en voulant l'affermir avec les lolx de la Grèce; 
Les députés qu'elle envoie dans ce pays civilisé^ 
n'en rapportent que le goût de la domination; 
les décemvirs encliainent un moment un peu- 
ple belliqueux; mais heureusement (449) '^^^ 
tyrannie s'éteint dans le saug- pur et chaste de 
la jeune Virginie que le tribun Virginius son 
père immole cruellement en public , pour la 
soustraire à l'infâme lubricité d'Appius Claudius, 
fils de ce sévère Applus qui s'étoit donné la 
mort. Cette année même^ Yalerius et Horatius 
défont les Volsques et les Sabins, Le sénat ga- 
gne le peuple^ en lui faisant de nouvelles con-' 
cessions , et le tribunat militaire est créé (44^) \ 
le calme se rétablit dans la république , et la 
création des censeurs (44^) cimente le bon or-« 
dre en épurant les mœurs. 

Lucîus Quindlius Capitolinus (4^9)9 revêtu 
de la dictature , mande à son tribunal Spurius 
Mélius soupçonné d'aspirer à la tyrannie , et le 
fait tuer par Servîlius-Abala , général de la ca- 
valerie : la guerre s'allume contre les Fidé- 
nates ; Corn, Cossus tue leur roi Tolumnius y 
et partage avec le dictateur Mamercus les hon- 
neurs du triomphe (4^7)* ^'^^ années suivantes^ 
le peuple vaincu se jette de nouveau sur le ter- 
ritoire romain ; la ville de Fidène est prise y et 
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Mamercus , une seconde fois dîciateur , bat les 
Toscans. 

Un peuple séditieux , des patriciens dévorés 
d ambition^ des tribuns insolens déchirent le 
sein de la république. La sagesse du sén^t tem- 
péroit heureusement la fougue des passions po- 
pulaires y et réprixnoit les prétentions des divers 
partis. Une jalonsie inquiète, un désir brûlant 
de la liberté faisoient commettre impunément 
les injustices les plus criantes. Si les ennemis de 
Rome eussent fait une ligue entre eux y il est à 
présumer qu'ils seroiènt venus à bout de détruire 
cette ville. 

Dans toutes les périodes , un destin contraire 
sépare les Grecs des Romains. Ceux-ci guidés 
par le seul instinct du patriotisme, se sauvent 
de leurs propres discordes , tandis que les Grecs 
policés se perdent par leurs divisions intestines , 
et se laissant maîtriser par une haine aveugle , 
vont , sans le savoir , au devant de l'esclavage ; 
la défiance des Romains contre les ambitieux 
s'accroissoit , lorsqu'elle diminuoit chaque jour 
chez les Grecs. 

La Sicile enfin dispute sa liberté contre les 
tyrans : Syracuse chasse de son sein Tbrasybule, 
frère d'Hiéron , et se constitue en république ; 
les autres villes de cette île imitent bientôt cet 
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exemple .: la guerre s'engage entre Agrigente et 
Syracuse ; celle-ci bat les troupes de sa rivale. 
Pendant ce temps , Charondas donnoit de sages 
loix aux babitans de Thurium ^ ville de là grande 
Grèqe ; et les Oarthaginois ^ aux prises avec les 
Cyrënéens , étirent le succès dé cette guerre 
au généreux dévouement des deux frères Pbî- 
lènes. 
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Puisque les arts et les sciences ont fui le sé- 
jour de la Grèce y puisqu'ils fleurissent actuel- 
lement sur tes bords de la Seine ^ de la Tamise ^ 
du Danube^ et dans les contrées les plus «sep- 
tentrionales de l'Europe, il est très-possible qu'un 
jour, sur les bords de l'Irtis, en Asie, sur les bords 
de rOrénoque , du Maragnon , au pied des Andes ' 
etdesApalaches, en Amérique^ des villes le dis- 
putent à. Athènes pour la politesse, et à Rome 
pour l'urbanité. Déjà dans les lieux naguères cou» 
verts de savannes et de forêts impénétrables , 
près des lacs où Tindustrieux castor bâtissoit sa 
loge , on volt des muséum , des écoles de pein- 
ture et de sculpture, des universités^ des aca- 
démies qui acclimat^ent les arts et les sciences de 
notre continent.. II ne faut donc pas aller, un 

thermomètre 
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thermomètrie à la main y mesurer les divers de-» 
grës de l'esprit ; tous les peuples sont nés pour 
goûter les douceurs qu'il procure , et\lesifleurs 
de l'imagination éclosent jusque dans ces climats 
où le froid engourdit le seîn de la terre. 

La gloire des armes accompagna presque tou- 
jours celle des lettres ^ et l'arbre des sciences 
fleurit au milieu des flots de sang que l'ambition 
fit couler. Les muses que l'on dit être amies de 
la paix y ne furent jamais mieux cultivées que 
dans uu siècle de conquêtes et de guerres cruelles. 
Dans le premier des siècles littéraires , celui de 
Périclès , les Grecs se firent une guerre de can- 
nibales ; les massacres de Corcyre y de Mytilène^ 
de Platée y de Mélos y se commirent dans le même 
âge où vécurent Sophocle ainsi qu'Euripide^ 
dans le même âge où l'esprit humain brilla de 
l'éclatle plus vif; les prisonniers étoient égorgés 
par ces mêmes Athéniens y si spirituels et si dé- 
licats dans leurs discours. La culture des lettres 
étoit sans doute un préservatif bien foible pour 
adoucir le caractère des hommes ; il auroit fallu 
une morale plus pure y une religion plus douce y 
plus cliaritable et plus éclairée que celle du 
paganisme. 

Tous les autres ^ècles littéraires attestent la 
1. i5 
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Write de notre première observation. Dans celui 
d'i^eundre > Thèbes est détruite y la Grèce ré- 
doite an ailence^ FAsîe en feu ; et cependant^ 
sur ce vaatie théâtre de carnage ^ fleurirent les 
sciences et les lettres ; le même conquérant qui 
ravageoit le monde ^ s'efforçoit de Féclpirer. . 

C'est prinoipalement au sortir des guf^rres ci- 
viles j que l'esprit de l'homme^ remué par des 
événemens tr^^iques ^ exalté par de grandes pas- 
sions y avance le progrès des lettres , et se dis- 
tingue par des chefs-d'œuvres. Virale écrivoil 
ses touchantes églogues , lorsqu'un soldat impie 
menaçoit ses guère ts; Horace, qui avoit combattu 
sous les drapeaux de Cassius et de Brutus , qui 
avoit vu les horriUes proscriptions du troisième 
triumvirat 9* Horace égayoit seè écrits de tous 
les omemens de la volupté. 

Dans le siècle des Abassides, ou de Charle- 
magne , les feux de la guerre embrasoient éga- 
lement l'Europe , PAsie et l'Afrique j et cepen- 
dant la culture des sciences ne fut point inter- 
rompue. 

Dans celui des Médicis , la France , l'Alle- 
magne 9 l'Italie ne furent pas moins bouleversées 
par des guerres sanglantes; et néanmoins c'est 
à cette époque que le flambeau des lettres se 
valfaime de touies parts eo Europe. 
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Voyez y an dix - septième siècle ( celui de 
Louis XIV )| Millon ^ au sein des jdms affreuses 
discordes ^ imaginer le sujet de sou PmnuUs perdu: 
pour peindre éaergiquemeat l'enfer , ainsi que 
Satan ^ il lui suffisott de- jet 1er un r^rd sur 
rAngleterre^ sur Cromwel, et peut - être sur 
kii*même« Dans la description des séances in- 
fernales^ dans les karangues que les démons 
prononcent^ dans les combats qu'ils soutien* 
nent contre les anges ^ le poëte ^emprunte visi- 
Uemeot ses couleurs des révolutions de sa patrie. 
Mais comment Papologiste d'un régicide ^ le se- 
crétaire de Cromwel y l'homme qui fuyoit la 
séjour de la paix (i) , dont les yeux se repaissoient 
d'images dégoûtantes y comment cet homme a« 
t-il pu tracer le tableau le plus frais y le phis 
naturel 9 le plus parfait de l'innocence et des 
plaiârs de nos premiers pères 7 preuve nouvelle 
qu'un écrivain sait allier tous les contraires y ei 
qn'une ame vigoureuse , malgré ses passions y 
peut se recueillir^ et voir même les délices dn 
paradis. 
■ Il I 1 ■ ■ I f fci 

(i) Mlltou visîtolt ritalîe , lorsqu'il apprit que la 
guerre venoit de s^aliumer entre le roi et le parlement. 
Le poète , sur le champ , quitte cette riante contrée, 
et s'embarque pour l' Angleterre. 
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Les lettres éclipsées depuis la mort d'Homère , 
répandirent une nouvelle lumière dans la Grèce, 
depuis la tyrannie d'Hippias y ainsi que sous le 
règne d'Hipparque et d'Eiippias ses fils*Le chantre 
d'Achille eut la gloire de causer cette agréable 
révolution ; ses œuvres morcelées ^ disséminées , 
ayant été réunies par ordre d'Hippias y charmé-^ 
rent une nation ingénieuse , née pour appré- 
cier les chefs-d'oeuvres > et pour les admirer. 

Quelques sages s'étoient distingués dans le 
genre de l'apologue , près d'un siècle avant Pé- 
riclès. Parmi ceux qui instruisirent le plus effi- 
cacement les hommes , Esope tient ^ sans con<- 
tredit, le premier rang. Ses fables n'ont pu 
parvenir jusqu'à nous dans toute leur pureté^ 
dans toute leur beauté antique; quelques-unes 
sont visiblement de l'invention du moine grec 
Planude^ entr'antres celle du singe qui parle 
du Pyrée : ce port ne fut construit cpie du 
temps de Péridiès, Le bon sens surtout rend 
recommandaUes les faUes d'Esope ; et peut- 
être , à cet égard seulement , elks l'empfwtent 
sur les fables de notre la Fontaine ^ qui a tiré 
des copes ^ grato^a^es et si originales du iabvi- 
£ste phrygien» 

A peu pin^ da temps dTEsope^ Anaereon , 
oQuraimé vfo rosiâs > diauioit les pliisirs de Bac- 
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chus et de l'Amour à la cour de Polycrate^ tyran 
de Sathos. La muse de Simonide célébra plus 
tard le courage des Spartiates^ et les vertus 
d'Hiéron^ tyran de Syracuse. Thespis avoit in^ 
venté la tragédie qu'Eschyle ennoblit par son 
talent. 

Du temps même de Pérîclès y on trouve, les 
deux genres de gloire réunis ^ celle des armes, 
et celle des lettres ; c'est le siècle des grands 
capitaines, des grands poëtes, des grands ora« 
leurs , des grands artistes et des grands liisto^ 
riens. Alors parurent Sophocle et Euripide, 
Pindare et Corinne qui , tous rivaux , marché*^ 
rent de front à rimmoriàlité. Les poètes co- 
miques, doués d'un talait rare, mais cynique ^ 
s'armèrent trop effrontément du fouet de la sa^ 
tyre ; Aristophane , le plus célèbre d'entre eux ; 
frappa indistinctement le mérite et la sottise ^ 
là raison et le ridicule, le vice et la vertu ; 
Aspasie , maîtresse de Péridès , donna des leçons 
publiques de philosophie dans Athènes ; Anaxa- 
gore , versé dans la science physique , intèrrogeft 
la nature , s'éleva au " dessus de ses coQteippo«^ 
rains par les vastes connoissances qu'il acquit ', 
Protagoras osa mettre en doute Texisienee dei 
dieux, et Diagoras eut la folie de nier leur exis- 
tence même ; Empédocle , non moins èxtrava^-^ 
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gmt , se précipita dans les entrailles embrasées 
de l'Etna , dans l'espoir de se faire passer poar 
tm dien ; Métbon lisoit dans les dieux avec la 
snême habileté qae tant d'Ulostres écrivains ma- 
inoient la phime. 

Les arts josqu'alors tenus, pour ainsi parler^ 
captifs 9 sortirent de cet état', et s'échaaffièrent 
de toot le fea do génie ; Japite^ sembla respirer 

' aoos le ciseau de Phidias; Polygnote et Myron 
MiimèreDt la toile. Quelques années après ce» 
deux artistes , on vit parottre Zedxis et Par<« 
rhasius, l'un qni trompoit les œseaox, Tantre 
qm trompoit son rival même, par la magie* de 
leor art. Artémon dé Claaomène , exerça son 
^énie dans Fart meurtrier des sièges , etftit l'in- 
venteur diBs machines de guerre les plus redou- 
tables ; en un mot tontes les facultés de If homme , 
pres^te dans tous les genres, se développèrent; 

' Athènes devint Tasile des^ tnoslss , et se remplit 
des- cbefs^'œuvres que chacune d'ettes efifirata» 
Pariclés y par son éloquence entrahiante y par 
le rôle important qu'il jona dans eetie répobfi« 
que y et plus encore par la protection qu'il so 
corda aux hommes qui se distinguèrent» mérita 
de donner son nom à ce siède mémorable. 

L'histoire jette dans ce siècle un éclat qui t» 
s'est point affoihli. Hérodote d*Hbl]Pcamas8e , 



naquit le jour notégie que Ifi flQ^tie des Perses fut 
battue auprès de Salamioe. Les Grecs, assemU^a 
aux jeux olynipiqués , entendirent la lecture de 
•on ouvrage avec un sentiment dé plâùsîr si 
Tif ^ qu'ils donnèrent > à chàcuh des chapitra» ^ 
le ttoûi de i'utae des mu^es * Im-mâme obùot lo 
glorieux surnom de père de l*hfstoire. Ce grand 
homme a été fort mal juge par Voltaire, qui n% 
pas su établir une différence entre les faits 
qu'Hérodote affirme , et les faits qu'Hérodote ri* 
conte d'après le témoignage d'autrui, mais sans 
y ajouter lui-même une entière confiance. Dans le 
siècle où il vivoit , ayant à parler de peuples avec 
lesquels les Grecs entretenoient peu de relatioi^s > 
il n'est pas étonnant que son histoire soit remplie 
d'événement romanesqties j mais les moeurs , 
coutumes et usiiges de ces peuples ^ sont décrits 
avec exgciitude^ Ce tableau ne S9urx>ii être assez 
ellacé par la maio du tempa , pqèr; qile Fod m^ 
4>oQapisse la vérité des cou^eiurs employées j^ 
Héi'odote > ce père de l'hîstoâre ^ li^quisl esc tou^r 
jours près de la -nature , et par conséquent de la 
perfection. I\ déci^it les victoires d^ Qrecs sûf 
ijçs Pei^ses 9 avec cet air de sloaiplicité,e.t de gran^ 
deur qui.âed é im^ au gçpie, . . 

I, * 
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ourmére >de ^c^ce ,; celle «obfe 4ai«4acioii iioiU 
k ¥aki fbî^tpir^ 4e la gMeiw 4a PâlQ|rûtt^.. 
Court 9 pvécôès.y serré ^ «oiçrgîftte dsAs ses feO' 
«06$ 9 «(uelqmfcns tm pw <iur datts mn style : 
il eiià: la %lnre ide ibrmer âaUoste cheii Iqs Bi»« 



De 481 A 4i5 avant 3". V. 

Artmerèès -Loxigtf&4nak , > foî ^des f^eraes > 
^giiëri par M" tri^ «en^iéneûee >^de ses ppédéees* 
Sétirs, de S^-etti^e de «qbjiigMr la 6rèee^ ^md^ 
dut b -pak.avec^>e pays^ se bor^a^ KeBâreheu- 
Ireax ses petij^ ^ tiy dofraât ^ua loog Y^foe, 
les gotvrerfia sF^ec 'beawsoi:^ de sagesse ^ de 
bàDlé. il ^avoit b iMaHi drMe beértiêéiip ffloslea- 
gue que l'autre , d^où lui vieat le ^acdbrîqfaet de 
Longue-maÎD. Un jour il dit ces belles paroles : 
{( Qu'il étoit oblige à la nature de lui avoir £ût 
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la maio droite fort longue pour donner^ et la 
gauche plus courte pour recevoir 9. D'affreux 
crimes épouvantèrent l'Asie ^ lorsque ce grand 
prince eut les yeux fermés (524). Darius , auquel 
le sceptre appartenoit ^ fut égorgé par ordre de 
Xercès II qui prit le titre de roi ; celui-ci , après 
deux mois de règne ^ le fut par Sogdien , e% cfè 
dernier par Darius Nothus ou le bâtard. - 

• Les Juifs 9 le seul peuple heureux de l'ancien 
continent ^ vivoient dans l'obscurité sous le gou« 
vemement de leur grands prêtres. 

• Dans la Grèce ^ tout se disposoit à une guerre 
générale ; les Spartiates ^ malgré la rigidité de 
leurs principes ^ la dureté de leurs mœurs et de 
leur gouvernement 9 étoient moins haïs que les , 
Athéniens ^ auxquels la Grèce entière reprocfaoit , 
avec raison ^ une vanité insupportable y une in- 
satiable cupidité et une ambition démesurée. 
Cependant les Lacédémoniens né furent point 
les agresseurs; ce fut Périclès kii-meme qui^ 
pour ne point rendre les comptes que ses conci- 
toyens lui demandoient, aUuma la guerre du 
Péloponèse : pour échapper à un danger paru- .3^^ 
culier^ il perdit sa patrie. Durant cette lon- 
gue et sanglante lutte y les forces des Grecs s'é- 
puisèrent y le patriotisme disparut ; ensorte que 
plus tard ^ il ne fut pas di£Bcile à Philippe^ ainsi 
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qa'à son fib Alexaodre 5 de les vaiocre y et auii 
wcoesseurs' de ce conquérant ^ de les réduire 
sous leur domination* ^ 

Une vîcissiiude étonnante de yictoires et de 
défaîtes ^ rde?a ou abattit le courage des deux 
partis, ^fians les grands poëies y les historiens et 
les orateurs ' célèbres qui écrivirent dans ces 
espace de temps y il faudroit plonger dans un 
éternel oubli cette guerre du Péloponése^ fa<* 
meuse pur tant de massacres et de représiâllea 
horribles. Même courage , môme barbm-ie de 
part et d'autre ; les Lacédémoàiem ravagent TA t« 
tique, et leur» adversaires ravi^nt laLaconie» 

La peste acacia les Jkthénkns , et enleva Pe- 
tite de leurs soldais^ La s<lieuoe , lliummiité^ 
d'E^pocrate, médecin de l'tle de Cos, furent 
les seuls remèdes à tant de maux ; îi prodigua 
anx Athéniens tons ses soins ^ avec im désin- 
téressetnent bien rare, aniqueis les Athé-*^ 
niens parurent très -- sensibles. Digne alors du 
titre de grand homme ^ supérieur à l'inforione , 
Périeiès consola ses- compatriotes* En jetant 
les fleurs de son éioqaenee vive et pathéii'» 
que sur le tombeau des Athéniens qui avoient 
péri les armes à la main, en célébrant ks tertus^ 
des morts , il arradba des larmes aux vivans ; 
Fadversité lui donna occasion- àff faire paMtsar 



les qualités dé son cœur. Lui * même accolé 
{>ar le malheur fot uu moment destitué de 
•a place ; mais on ayoit besoin de ses talens^ 
et les Athéniens lui confièrent de nouveau le soin 
des affaires publiques. 

La peste priva les Athcniens des kimières de 42^ 
ce capitaine qui seul anroit pu guérir les maux 
causés par lui-même , et réconcilier Sparte et 
Athènes. On peut dire que Périclè» mourant , 
fit oublier Périclês démagogue , caressant le petit 
peuple ^ lui prodiguant les deniers de FEt^t ^ et 
faisant exiler Cimon. 

Périclês légua à ses successeurs une guerre 
meurtrière, qu'Alcibîade eût pu terminer éga- 
lement avec gloire, si une cruelle destinée n'eût 
présidé dans les conseils d^Athènes. 

On vit, l'année suivante, cent cinquante assiégée 
è'échapper miraculeusement , pendant la nuit , 
de la ville de Platée queles assiégéans avoîent en- 
tourée d'un mur épais» Les Spartiates firent passer 
au fil de répée Je reste des Flatéens qui s'étoient 
défendus long-tetnpsavec courage, et, à ha per-> 
suasion des Thebams , nrent raser cette ville d<^ 
Platée qui , au jagemeol des Grecs, ^voit mérité Ih 
palme de la vaïeur durant la guerref médique (i}. 

(t) "^n eriMie tèi <m âtféest puni. Le» 4ese«iichin9 
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La victoire rendit quelque Utnps les Athe-' 
niens arbitres de la paix : plus modérés j ils en( 
auroient recueilli houorablemeot lesdoux fruns y 
et se seroieot couverts d'une gloire iainx)rteile ; 
mais enivrés de quelques succès trompeurs ^ 
entraînés à leur perte par le fougueux orateur 

4^^* Cléon y ils se précipitèrent vers leur ^mine. Ce| 
homme obscur^ sans aucune teinture de Fart 
militaire^ promit de s'emparer^ et s'empara 
malheureusement de Ttle de Sphactérie^ où 
depuis long-temps se défendoit nne troupe d'é^ 
lite de jeunes Spartiates : L'avjeugle. fortune fit 
triompher le présompteux Cléon. 

Après cet événement les Athéniens auroien t pu 
éteindre les feux de la guerre^ mais la prospérité 
les enivra^ et les rendit aveugles sur leurs propres 
intérêts. Les Thébains^ à la journée deDélium, 
humilièrent ces hommes qui ne méritoient pas 
de vaincre. Brasidas^ général lacédémonien^ ra- 
battit encore bien davantage cet orgueil y en leur 

4da. enlevant, dans la Thrace^ presque toutes leurs 
villes alliées. Cléon y aussi vain dans ses discours 



des Platéens ^ échappés au fer des barbares l^^acéd^-* 
inoniens , se veogèreot à levr tour des Thëbains , leurs 
enoemis , et ce fut par leurs conseils qu'Alexandre 
détruisit la ville de Tbèbes / de fond en comble* 
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que téméraire dans raciion y promit sur la place 
publique d'Athènes de s'emparer d'Amptiipolis : 
cette fois la fortune abandonna l'insensé qui 
périt dans une bataille livrée qu'il perdit sous les 
murs de cette ville, Brasidas^ vainqueur, périt 
également 9 mais sa mort futpleurée universel* 
lement , au lieu que personne ne regretta la perto 
de Cléon; 

La onzième année de cette guerre furieuse^ 
Une trêve délinquante ans, conclue entre les 
Athéniens et les Spartiates y réunit les deux peu- 
ples : six mois s'étoient à peine écoulés y que les 
indignes manœuvres du jeune Alcibiade firent 
recommencer les hostilités. 

On a tracé si soui^nt le caractère de ce protée, 
qu'il nous seroit impossible d'y ajouter aucun 
trait ; c'étoit un mauvais citoyen sur la placé 
publique^ un excellent général à la tête d'une 
armée. Alcibiade et les Athéniens se contrariè- 
rent perpétuellement dans leur conduite; ils re« 
jetèrent ses services , le rejetèrent lui-même de 
leurs armées, lorsqu'ils ne pouvoient absolument 
se passer de lui. Athènes recourut aux conseils 
de ce jeune homme , lorsqu'elle pouvoit très-* 
bien s'en passer : il l'emporta sur le sage Nicias y 
dont les raisons étoient solides et la prudence 
consommée ; tnais Nicias n'avoit pas ce feu, cette 
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actioD 9 celte vivacité y cette grâce d'ëlocutiot^ 
nécessaires pour ravir les suffrages du vulgaire. 

Nicias^ l'opposé d' Alcibiade ^ éloit un excd^ 
lent citoyen sur la place publique { à la tête d'une 
armée 9 c'é toit un assez mauvais géuéral ^ timide, 
soperstitiieux , lent, occupé à délibérer, au lieja 
d'agir, quoicjpie du reste plein de feu et de videur 
dans l'action même. Les avis d'Alcibîade, si 
dangereux , si perfides , furent tOM^ours écoutés , 
et ceux de Nicias rejetés. Le peuple ne pouvoâi 
souffrir celui^isur la place publique ; et le peuple 
le conserva , malgré lui , dans le commandement 
des armées. Les Athéniens, ennemis de Nicias, 
lorsqu'il vouloit rai^ener la paix dan^ la Grèce, 1^ 
confièrent cependaut le commandement de iours 
troupes , et le retifèrent à Alcibiade qui ne re^ 
piroit que la guerre , et qui savoit la faille babi* 
lement* Voilà quel étoit cet Alcibiade si célèbre, 
qui prit toutes les formes , adopta tous les us^^es^^ 
en^brassa la vertu ou le vice, fut débauché ou 
tempérant^ selon les circonstances, les lieux et les 
hommes. U servit tour à tour Athènes et Sparte 
avec la même, chaleur , et se perdit autant par 
l'imprudence de ses concitoyens , que par la 
sienne propre. 

Le départ de la flotte athénienne présenta le 
spectade le plus imposant et le plus magoifi»- 
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que. Ces ambitieux républicaiûs subjuguoient 41 S* 
déjà y en iaiagioaûoh , la Sîotle y et raéditoient 
de plus vastes projets encore. De sacrilèges 
profanations impi^tées à Âlciblade, privèrent 
cette république du seul homoie qui auroit p» 
réaliser ces brillantes cbimères; tout sembla 
concourir à les perdre ; ils enchatuèrent la ibr^ 
tune qui leur sourioit , ils ne eomonrent que 
des fautes capitales. Les Athéniens aimèrent 
nûeuK oGoater de ûmplcs soupçons, que les 
iatérêis mêmes de b patrie ; la sinistre galère 
de Salafieiine partit pour enlever Alcibiade qui 
déjà avoii répandu la terreur parmi lesennerois y 
et les avoit déconcertés par des coups d'audace 
et de vigueur. Ce général se déroba , par la fiike ^ 
à la bizarrerie d'un jugement populaire , se ré« 
fogia dans Sparte , et s'efforça de susciter des en-* 
nemis à ses concitoyaas. Le lent et foible Nicias , 
abandonné à sa timidité , à ses irrésolutions , au 
lieu de cingler, droit vers Syracuse , s'amusa à 
&ire des sièges ^ et laissa le temps aux Sy racu- 
sains de se reconnoitre. Un des cbefe de cettit 
expédition, Lamaohus, plein de valeur, d'acti*-* 
vite , de sagesse et d'habileté , auroit pu seul 
remplacer le général proscrit, c'étoit l'Aristide^ 
de son temps ; mais sa pauvreté le rendit mé- 
prisable aux yeux des Athéniens. 
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41 3. Enfin y Mîclas assiégea , par terre et par mer^ 
la ville de Syracuse même : des combats terri- 
bles , dont l'issue fut presque toujours à l'avan- 
tage des assiégeansy se livrèrent sous les murs 
de la place ^ dans l'un desquels périt Lama- 
chus; mais Nidas^ peu sur ses gardes , laissa 
entrer Gylippe dans le port. Dès ce moment^ 
la fortune se déclara contre les Athéniens qui y 
chassés de postes en postes y furent enfin battus 
sur terre et sur mer y et après s'être consumés 
en efforts impuissans y furent contraints de lever 
le siège y sans pouvoir s'embarquer y leur flotte 
ayant été détruite par leurs ennemis. Qu'on se 
peigne la consternation y l'abattement , le déses* 
poir de ces malheureux dans leur retraite y Far-* 
mée fondant en larmes y les malades , les blessés 
poussant des cris lamentables y tendant des mains 
défaillantes à leurs camarades y les suppliant de 
prévenir l'ennemi et de les achever, w Les vivans 
qu'on abandonna, dit Thucydide, étoient plus 
à plaindre que les morts ; l'armée avoit peine à 
s'éloigner de celte terre ennemie où elle avoit 
souffert des maux qu'elle ne pouvoit assez dé- 
plorer». Quel contraste présentôient ces mêmes 
Athéniens , s'embarquant pour cette funeste ex- 
pédition^ au chant des péans;^ faisant retentir 
les airs de cris d'alégresse y enivrés des plus 

\ belles 
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belles espérance^ ^ suivis de leurs pareusu, de 
leurs amis ^ de la foule de letxtB concitoyens , et 
des ëtrangers recourus sur: le rivage pour jouir 
de ce' spectacle ; et ces mêmes Athéniens obli-« 
gés y suivant les expressions du même historien y 
de mârclier à pied^ au lieu d'être portés sur leurs 
vaisseaux* Les Syf^^cusains usèrent de la victoire 
dcrnim^ des cannibales , ei teignirent lâchement 
leurs lalurierê du sang deÛémosthèneset de Ni->* 
rias, principaux chefs des Athéniens. Presque 
tous les soldats athéniens furient condamnés au 
travail des mîûés ; 'dans* k suite , la politesse , la 
vivacité' d'esprit dés captifs charmèrent les Sici« 
liens y qui donnèrent la liberté à un grand nom-^ 
bre dé ces ii^fortunés. A la nouvelle d'un pareil 
désastre, Athènes^ plèuranf la perte de ses plus 
braves défeiaseurs y se lii^ra toute entière à la dou- 
leur, et vit de près Tabyme creusé sous ses pasL 

Les Romains luttoient péniblement contré 
les Volsques et les Ve^ens; teux-çi battirent les 
tribuàs militaires y magistrats noAimés pour renip 
placer les consuls, et qui fiirent presque tou- 
jours malheureux à la guerre ; l'anarchie y du- 
rant dix années y avoit affoibli Rome qiii resta 
sans magistrats. iEmilius •- Marnerons ^ le plus 
grand général de son siècle y nommé une troir- 
sième fois. dictateur , triompha des vainqueu«4 

I. 14 
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et des Fidénates leurs alHés (43^)- L'éclat dé 
cette victoire fut terni, trois années après par 
la défaite du consul Sempromos ^ dont un sim«« 
pie officier , Sextus Tempanius j sftuva les lé- 
gions par son habileté ; il mit en fuhe le» Vols^ 
ques victorieux 9 et le héros remportant une 
double victoire ^ alla défendre sur U place pu«- 
klique son général malheureux que les tribuns 
accusoient de lâcheté. Ppur comble de mal- 
heur ^ des factieux ^'agitèrent au dedans, et pré» 
ehèrent la loi agraire, c'est*à-dire, le partage des 
terres conquises. Le sénat excita une guerre 
extérieure pour déconcerter les projets des agi- 
tateurs du peuple , et faire diversion à l'esprit 
d'inquiétude qui tourmentoit la multitude; ce 
lut aux Volsques qije cette politi()ue devint le 
plus fatale. Un esprit, de sédition s'empara des 
légions romaines , qui assassinèrent leur général 
Posthumius. 

. Sur là fiù (^ cette période ^ les Samnites se 
rendent redoutables, et ce peuple de l'Italie 
méridionale déploie sa valeur contre les Tos- 
cana, avant d'en venir aux mains contre les 
Romains. 

La paix ne réside qu'en Perse ainsi qu^en 
Judée ; toutes les autres contrées . de l'anoîen 
(continent sont agitées par la guerre. 
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lalre révolter fÉg^rpip 
.. Quelque temp» après^ 
..irmi les Mèdes« nation ia*- 
» l^erses , qpi avoit pri^ aur eM^ , 
mais ils furent bieotôi forcé^ 
.,(ns le devoir. Artaxerxès Mné- 
le Darius^ Mccë4a à son père. Paryr 405; 
le du monarque, aâSectionnoit singu-^ 
■m son autre fils Cyrus j ce jeune prince^ 
11 loueroit beaucoup moins s'il étoit plus 
iiuu 9 avoit essayé d'assassiner son frère et son 
oi,le jour même du cpuroqnement d'Arta^erxès 
Mnémon y <jui lui fit griipe de la vie , et qui ipém^ 
eut la bonté., ou plutôt la foiblesse 4e le ren- 
voyer dans son gouvernement. 

Les Spartiate^ y ces républicains si ngides y nç 
rougirent pas de s'allier les premiers avec les 
Perses. Athènes étoit réduite aux abois y JLacédé- 
moue alloit obtenir une préptondérance qui pou« 
voit devenir fatale à la Perse ; Darius Nothus ^en« 
lit ce pressant danger. Alcibtad)e y touché du 
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•tBisérable état de sa patrie , changea de parà f 
gagoa facilement Thyssapherne y qui seconda les 
rhès^ son maître, quoique psqn'àlbrsle satrape 
se fut montré le plus mortel ennemi des Athé* 

4ia« niens* Ils aToiént étàMi Te gOQvernement de 
quatre cents de leurs concitoyens; cette olygar- 
dhie fit languir davantage la répù£irqae7 ^6' hoo- 
Teaux échecs augmentèrent Palamie universelle*; 
les quatre cents fbrent cassés. Thfasybiilé^ fît 
rdpjjéler Âlcibiade ; la fortuné chiangéa aussitôt 
^dë'parn, et passa du côté des Athéniens} il Ae 
"Voulut rentrer dans Athènes que couvert dé lau- 

• - riers , après avoir battu les Lacédémoniens près 
"d'Abydos, ensuite près du port de Cyzîqûe, et 
«voir détruit dans' ce dernier combat naval une 
des plus puissantes flottes de Sparte , qui perdit 
M îndare , son amiral. ' • 
' liés Athéniens recurent Alcibiade comme 
tine divinité: tous les maux précédens furent 
bnlSIiés ,' et la tranqinllité rétablie'; Athènes na- 
gea dans la joie, et l'enthousiasme causa une 
espèce dé vertige à ses habilans.' Ces insensés ^ 
isourds à la voix des gens sages , refusèrent d'ac- 
icordër Iqr pâîx à Sparte , et par ce refus , aigrirent 
ià<5rêcè contre eux. Pour comble de délire, ils 
Classèrent, à Fégard JAlcîbiade , des transports 
at TadiJûration à ceux de la haine, et lé forcer 
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rent de s'exiler ; Us brîsécetit eux-ipéQiesrl'ios- 
trument de leur bonheur ^ et. se remireA^ à la . 
merci dci.la fortuae. Lfi^vicipire les colUrpnD^: 
cependaat eacore une fois max Arginnse^ ; le^' ^06^ 
Lacédén^ooieps perdirent leut^ amiral i^H^Kjra* . 
tidasy homçqe. vertueux 9 mais qui n'avqit pas, 
du coauDQapdement militaire des idées justes et. 
saines. 

Athènes, Ujée pour Fûigratitade y punit d^ mort 
les généraux victorieux , pour avoir négligé d'en-f 
sevelir Jes morts , et n'épargnèr/ent que les dwx. 
dénot^çia(eurs. Lysandra^ punissant un aveugle** 
ment si atroce , battit, l'année suivante , la (lotte 
athénieKMie à .£gos-Potamos , prés de Lampsa-* 
que y et û% égorger trois mj^e prisonniers ; Çono% 
échappé à ce massacre , se retira chez les Pçrses.. 

Athènets^ épuisée de sçjidat^., .dVg^i^^».^^ ^^^'i 4044 
tus ai de t^tttes ressources y se vit obligée de recç-t 
voir dans s%& murs le vainqueur ^ui ré^uis^ cette 
rivale de Jjacédémone à la plus dure condition ^ y 
et .fit démolir les fortifications du Pirée. au brait 
des instrumens de musique. Ainsi se termina 1^ 
sanglante, guerre du Péloponèse ^ qui 2iy oit 4tti:Ç 
un peu plus de vingt-sept années. . v;..aK.\. 
Pour comble de maUieurs et d'humiliatiops y 
Lys£^dre nomma dans Athènes trente, ^.jrf.^n^^ 
fui rendirent la ville uki s^JQur de tej^reur». 
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presque veuve dç ses meilleurs citoyens. Roif 
cicmtens d'avoir chassé ou immolé les plus ver-^ 
tueux y ils finirent par envoyer au supplice un de 
leurs coliques , Théramène ^ qui témoignant 
quelque sensibilité ^ vouloit arrêter le cours de 
ces horreurs. Dans ce séjour funèbre y Socraie 
seul osa élever la voix en faveur de Topprimé ; 
Alcibiade fugitif, vivant dans les douceurs delà 
vie privée , mais toujours redoutable pour les 
Lacedémoniens , fut assassiné par leurs oi'dreà^* 
à quarante ans, c'est-à-dire, à un âge où la sa« 
gesse y unie à l'experiaace y pouvant le rendre le 
plus utile à sa patrie. 

Les trente tyrans ne connurent bientôt plus^ 
aucun frein ; Fexil et la mort dépeuploient cha<« 
que jour Athènes. L'excès du mal prodilisit enfin 
one heureuse révolution : Trasybule y un <ks 
bannis y rassembla ses compagnons d'infortune y 
entra en campagne contre les ennemis de sa 
4o3. patrie, les vainquit , les fit tous mourir dans une 
. entrevu^ , et , pour cicatriser les plaies de la ré« 
publique , fît rendre cette loi d'oubli et de pardon 
pour le passé, loi si connue depuis, sous le nom 
d'amnistie. 

Peu de temps après , les Atlhiéniens , tbujours 
ingrats , toujours injustes , firent boire lu ciguë 
à Sûcrate qur les avoit défendus atec tant et 
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courage contre les tyrans , et qui enseignoît la 
plus belle morale dont le paganisme puisse s'en* 
or^eillir. Ce philosophe , aux prises avec Tiur 
|ustice 9 est un des spectacles les plus attendris^ 
sans que nous fournit l'antiquité; la prbon pu? 
blique d'Athènes devint le sanctuaire de la sagesse 
tant qu'il y resta ; la mort même le trouva en- 
seignant la plus sublime doctrine^ et pratiquant 
la vertu. 

Chez les Perses ^ Artaxercès Mnémon ^ s'applif- 
qnoit à fomenter adroitement la division parmi 
les Grecs 9 lorsque la guerre civile embrasa son 
empire. Le jeune Cyrus^ dévoré d'ambition ^ 
oubliant la clémence de son frère y vouloit régner, 
et pour venir à bout de ses projets, prit à sa 
^solde trdlze mille soldats tirés de la Grèce , et que 
commandoit Cléarque. Il marcha vers la Mé;io- 
potamie, où Artaxercès Tattendbit à la tête d'une 
armée innombrable, dans les plaines de Cunaxa. 
•La bataille fut sanglante, les Grecs auxiliaires 401. 
enfoncèrent l'aile qui leur étoit opposée; mais 
Cyrus s'étant élancé sur son frère pour le percer , 
rcelui-oi'le prévint, le tua^. etdéfit lesrebeUe^. 
Telle fuUa fin de ce jeune scélérat , dont Cica^oh 
«xalte l'esprit , ramal)ilité ,^sans, penser aux cri- 
âmes de Gyrus. 
^ Les Grecs > ^loigœs de six cents lieues de Jebr 
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pays y enveloppés par une armée victoriease f 
ne se découragèrent pomt ^ • et firent face de 
toutes parts au. danger : quoique privés de leur 
chef, dont le satrape Tyasapheme se défit par 
la plus noire trahiaon, se rappelant tout à coup 
la gloire de leurs ancêtres, s'animaut le^ uns 
les autres, ils exécutèrent, sous la «onduliie de 
Xénophon , cette retraite si admirée de tous les 
âges, dont le succès fit trembler les Perses, et 
réveilla la fierté de la Grèce entière. Ces braves 
gens eurent àtraverser des fleuves , des riviè- 
Tes,. à franchir de hautes montagnes, et, vain- 
queurs de la soif, de la faim , de l'ennemi , de la 
nature et de tous les obstacles imaginables , se 
rendirent, des rives de TEuphrate aux bords 
du Pont-Euxin ^ après une marche pénible qui 
dura plus de quatre moia. 

Sparte elle-même sentit, la première , tout le 
.parti que les Grecs pouvoient tirer.de cette re- 
traite admirable. D'abord les succès de ses géné- 
raux se bornéi*ent à de foibles résultats ; mais la 
fortune et la victoire se rangèrent sous les dra- 
.peaux du roi Agésilas qui, étant passé en Asie, 
•battit les satrapes Tyssapheme et Pbaruabaze , 
- rançonna leurs provinces, et. fit trembler le grand 
roi jusque dans Suze. Dans une .pareille crise , 
Artazeroès ne s'endormit point } l'ambition dea 
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Spartiates n'avoit plus de bornes , et ils ne gar- ^9^* 
doîent plas de ménagement à regard des autres 
peuples de la Grèce. Un barbare^ le satrape 
Ty thrauste , successeur de Tyssapherne qui ^ pour- 
ses crimes, venoit d'être déca{nté, renversa 
par son habileté Tédifice de leur injuste puis- 
sance] la diversion qu'il opéra, chef-d'œuvre 
de politique , trop peu connu , sauva pour 
le moment, la monarchie fondée par le grand 
Cyrus. 

L'or des Perses arma c(Hitre Sparte les Athé* 
niens et les Thébains ; ceux-ci triomphèrent 
dans une action , et Lysandre resta sur le champ 
de bataille, du côté des vaincus. Le général 
lacédémonien avoit corrompu les mœurs de 
Sparte , et néanmoins il demeura incorrupti- 
ble; il avoit versé des trés(H*s immenses dans 
sa patrie , et il ne laissa , en périssant , que le 
souvenir de lui-même et de ses victoires. U 
étoit si pauvre , que Sparte se chargea du soin 
de doter les filles de ce grand homme* Pausa* 
nias , un des rois de Lacédémone , évita par là 
fuite , l'exécution de l'arrêt qui le condamnoit 
*à mort , pour ne sfétre pas comporté comme 
il le ' devoit , daps cett^ désastreuse cam* . 
pagne. 
~ Conon , général^alhénien , aidé par les Perses^ 
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SéliDODte^ et détrp^icetit 'Ciesj deux villes..bpiï^ 
lentes, f](qroqipcr4t6 ^rjlia.les progrés desbar-^ 
bares Afjiripaîimi ^ Detiys rwGÎeii, qni avoit rendu 
d'imporiaos ;sep:vices anx Syraousains ^ en profita 
pour u^nirper 1^ tyranaie. De iiouTeàu.x efforts 
tentés par l^s Carthaginois ^{ferebt suivis de nou-* 
yeaux revers; Denys Içur dicta lapaix. Le tyran, 
après la retraite de ces eonen^U ei^érîeùr&y eut 
à combattre ses compatriotes^ qu'U vàinqiait; 
les Rhégiens qui s'avancér^t contre lui , essuyé* 
peut le méioie sort. Denys redoi^Unlt l'inquiétude 
des Syraçusains, pour les occupa au dehors ^ 
déclara ja^u^rç aifk% Carti^aginôis ; cette' fois ^ 
«lie ne fut pas heureuse pour le tyran , et les Afri* 
çains vai^nquevirs, sous le con^ipandement d'Amil* 
car, assiégèrent Syracuse. Us se croyoient assurés 
^ la prise de cette ville, mms tout à coup la'péste 
se, mit dans leur cattip ; elle fut occasionnée par 
leurs sacrifégçs : ils vLc^pfSQt le& tombeaux ; en 
outrageant les morts , ils se nuisirent à èuinvie^ 
njesi .ejt presque topte cette grande armée car- 
tbagincdse s'évanouit sou$-les :mursde. Syracuse. 
La nqayelle de ce désasi^re jeta la consterna* 

* 

tion dfgi& Cartfaage , et cetie républî<^e se 
crut s^u moment xlé suecombâr >s0us le 'pçnda de 
ses :malhcups. : , . j^î. i »: 

Au niilieu du grand mouvèmeiit qui agim 
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les nations, les lettres fleurissent toujours , 
prinoi^alemeM Véloquienee et Phistoîre. Xénd^ 
phon acquit tous lef genres de gjoîfê; philo- 
sophe, politique, kiktorien, g^nérsl^les lettres 
et l'art militaire le réçlanaent également^ Sa Cy^ 
ropédie-j ou aiifaiiice d6 Cyrus, est un beau ro- 
man moral, dont; le f^nd est vrai, et dsitts lequel 
on peut prendre une juste idëe des -mœurs et 
desbsàges des Perses<k Cet historien estordinai- 
rerocfit désigné sous le nom ^abeille Ottique , 
et l'on a dit à sa louaijftge , que les grÂoes rési- 
doient sur ses létres , à çausç de la douceur , 
de rélégance et de la beauté de son style , 
plein ^ liarmonieux , et, qui semble couler de 
source. 
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. De Sgs à 5ji , aidant J, C. 

Artaxerces Mnémonvint à bouc d^affoiblif 
le» Grecs les ans par les'autres , et de f«re re- 
chercher rallianoe des Perses ; c'est versée temps^ 
qu'Isocrate place Pexpéditioa de ces barbares 
contre Evagoras ^ rm de Salaqnne, ville de Tfle 
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de Cbypte. Le rhéteor athémea noua dépeint ce 
petit monarque connue on gnarrier habile y 
comme un prince accompli ; il r^ata long«- 
temps aux armes du grand roi. Apres bien des 
efforts^ il fot enfin (386) contraint de se ren- 
fermer dans l'étroite enceinte du royaume de 
Salamine, et de céder prescjue toute File de 
Chypre aux Perses. 

Cette guerre terminée, Artaxerces Mnémon 
marcha contre les Cadu^ns révoltés ; son armée 
e&t péri infailliblement dans cette expédition > 
sans l'adresse de quelques seignclUrs : c'est immé* 
diatement après cette campagne , que C. Népos 
place les merveilleux exploits du Carien Dataine, 
et les ruses étonnantes de ce général contre 
Thyus, prince. ou gouverneur de Cappadoce, et 
contre un nommé Aspis, qui s'étoit révolté contre 
les Perses. Datame lui-même y poussé au déses- 
poir par des ennemis jaloux de sa réputation , 
prit les armes contre le souverain qu'il avoit 
jusque»là û bien servi , et avec tant de fidélité. 
Constamment victorieux des troupes que Ton 
envoya pour le réduire , il ne perdît la vie que 
par la plus infâme trahison. L'Egypte toujours 
rebelle ne put être vaincue ^ et tous les efforts 
que tenta le grand roi > devinrent inutiles. 

A cette époque , di)»parut l'antique fierté des 
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Grecs; la dis60i:de é^oufla le. patriotisme; les 
Lacédémociena hiwîliés par des rêver» y vaincus 
par les Athéûiens^ vaiacus par la crainte ^ se 
tournèrent du côté des barbares. Les deux partis 
iirent la cour au |;raDd roi ayec un égal empres- 
sement^ avec uUe égale bassesse; ils employè- 
rent autant d'efforts à guigner ses bonnes grâces^ 
que leurs ancêtres avoient montré d'énergia 
{iQUr terrasser ces ennemis à Marathon et dans 
les plaines de Platée. Sparte vainquit Athènes 
dans cet ignoble combat , et conclut avec les 
Pers^ la fameuse paix d' Antalàdas , ainsi ap- 387, 
pel4e du nom de celui qui la signa. Sparte fut 
aussi la première ville punie de cette odieuse et 
lâche conduite , qui ravit l'indépendance à toutes 
les villes grecques de l'Asie miûeure. L'ambition 
.des Laeédéiùonieos. alloit toujours croissant; 
ils s'efforçoient d'enchaîner les Grecs d'Europe , 
et de se procurer^ en quelque sorte > l'empire 
de la Grèce. * 

Une ville jusqu'alors méprisée y une ville qui, 
du temps de ses rois ^ avoit eu une si affreuse 
célébrité y qui ^ durant la guerre médique y tra-^ 
hit les intérêts communs de la Grèce y et qui 
même y à Fépoque dont nous parloni^ y s'en fit 
un mérite à Ja cour d'Artaxercès Mnémon y par 
Tor^ane de Pélopidas^ son ambassadeur^ Tbèbes^ 
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secoua le joug que lui avoit , cootre le droit 
des gens , imposé la répttbfiqûe de Sparte. 
Cette surprenante révolution Ait l'ouvrage de 
Pélopidas qui y avec une discrétion y une admi*- 
rable présence d'esprit y une audace inouïe y 
, entra dans Thèbes à la télé d'une poignée de 
bannis^ et se défit des tyrans de sa patrie^ dans 
une conspiration habilement tramée. Dégui^ en 
fille ^ ainsi que onze autres conjurés^ tous ban- 
nis comme lui ^ il parvint à s'introduire dans la 
salle où le tfaébain Archias y' d'intelligence avec 
Pélopidas y traitmt splendidement les princi- 
paux officiers lacédémoniens. Leur chef reçut 
une lettre dans laquelle tout le complot étoit 
dévoilé^ mais il la rejeta^ «ii< disant ces mots 
devenus si célèbres : a A demain les affaires 
sérieuses ». Les convives attendoient avec im- 
patience les prétendues concubines que l'hôte 
leur avoit promises , elles furent enfin amenées ; 
mais au lieu de caresses y ils ne 'reçurent que 
«des coups de poignards et la mort ; la garnison 
lacédémonienne efirayée, abandonna la cita- 
delle y dont Phébidas s etoit emparé par trahi- 
son , et en pleine paix. 

Epaminondas 9 par de sages conseils ^ une pru- 
dence consommée y consolida cette liberté nais- 
sante ; avec ces deux grands hommes y tout l'hé- 
roïsme 



'DES NATioifs. aa5 

I 

roîsme des anciens Grecs sembla être passé dans 
le cœur des Thëbains. L'orgueilleuse Lacédé- 
xnone se vit en botte à la jalousie des Grecs ; 
Ghabrias ^ général des Athéniens y vainquit les 
Sjpartiates sur mer , et cette diversion laissa un 
moment respirer la ville de Thébes. 

Denys victorieux^ porta ses armes en Italie. 
Jaloux du laurier d' Apollon autant que de celui 
de Mars ^ il se mit au nombre des concurrens 
dans les feux olympiques , et les Grecs ma«» 
lins^ se donnèrent le plaisir de ^fl9er les pièces 
du tyran de Syracuse. Cruel ^ malgré son corn-» 
merce habituel avec les Muses ^ il fit mourir, 
les principaux faabitans de Rhège ; ses projets 
s'agrandirent avec ses omMpidtes, mais l'ambi- 
tion le «ervU finblement. Il reprit les armes 
contre les Cartba^ois cpi'il vainquit (583 ), et 
qui le vainquirent la même année. 

Les Romains étoient près dl^écraser les Vols^ 
ques^ ou de les assujettir ; Valérius venoit de les 
défaôre com[détement. D'faorriUes revers firent 
Inentot oublier de si glorieux succès ^ et ce fiirent 
les Gaulois cpn manquèrent d'anéantir ce peuple 
qui marchoit à grands pas vers la puissance et la 
grandeur; il osa provoquer des barbares qui ne 
«espiroîent que la guerre. 

4 
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GAULES. 



Diodore de Sicile fait des Gaules une descrip-* 
tioa telle que nous pourrioas^ de nos jours ^ 
l'appliquer à la Suède ainsi qu'à la Norwège. 
Les Gaulois étoient cependant très-^peu vêtus ; 
de misérables huttes leur servoient d'habitations ; 
ils ne yivoient le plus communément que de 
chasse et de pêche. Les mères , aussitôt qu'elles 
étoient accouchées^ alloient elles-mêmes bai^ 
gner leurs enfans dans les eaux d'une rivière ou 
d'un fleuve. Avant l'époque dont nous parlons , 
les Gaulois avoient déjà envahi l'Italie y sous la 
conduite de Sigovèse et de Bellovèse, et s'é- 
toient établis au pied des Alpes. 

Quelques historiens font descendre les Gaù«- 
lois de Gomer y fils de Japfaet y et voilà pour 
quelle raison on les appelle souvent Gomérites. 
Si nous en croyons quelques savans^ jaloux de 
donner une illustre origine à leurs compatrio- 
tes y Mercure auroit eu la bonté de traverser les 
mers^ pour apporter dans les Gaules le bienfait 
de la civilisation ; Hercule lui-même auroit fait 
à nos ancêtres l'honneur de les visiter y et de 
fonder la ville d'Alizé. La vanité se glisse dana 
le cœur de tous les peuples^ et les berce des 
plus flatteuses illusions ) les bons Arvernes osent 
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ÏÀea se dire les descendans des Troyens (i). O 
iDStabîlité des grandeurs humaines ! la noble 
race de Prîam et d'Hector y seroit donc disper» 
sée dans les montagnes de l'Auvergne y et con*- 
damnées aux travaux les plus misérables et les 
plus durs ; nous avons bien assez de notre pro- 
pre gloire^ sans nous forger des titres aussi 
chimériques. Aucun peuple y quelque obscure 
que soit son origine y ne doit se piquer de res-^ 
sembler au féroce Maximin qui, de la plus hnsse 
extraction 9 parvenu à Tempire^ voulut se faire 
passer pour être issu du sang de Jupiter ; comme 
si les belles actions et les vertus ne suffisoieAt 
pas pour faire disparoitre l'obscurité de la nais- 
sance y et n'étoient pas mille fois plus honora- 
bles que la naissance même. Pour nous^ rejetant 
ces prétentions orgueilleuses^ nous nous con- 
tenterons de saisir les premiers traits y les pre- 
mières ébauches de l'histoire de ce peuple. 

En remontant à Torigine des Gaulois y on voit 
qu'ils eurent des qualités opposées à celles des 
peuples limitrophes. Le Germain étoit toujours 
sombre comme la forêt hercynienne dans laquelle 
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(i) Arvermque ausi latio sejingerefratres 
Sanguine ab Hiaco populo» 
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celte naûoQ Tiv(»t; upe humeur légère y gaîe, 
inçonsUnte ^ çtoît , au contraire ^ le partage des 
Gaulois. Les descendaus de cejix-cî ont, à la vé- 
rité> lûen dégéoeré de leurs aïeux^ sous le rapport 
physique ; œais y sous le rapport moral p quelque 
air de ressemblauce et de fafuille subsiste ,et pro» 
bablement subsistera loog-temps euoore. Dans 
leur vie privée y les Gaulois différoient trés-peu 
des sauvages de F Amérique; leur caractère offrent 
uu mélange de force et de foiblesse y de vivacité 
et d'indolence 5 de magnanimité et de barbarie; 
mais les égards qu'ils a voient pour les femmes^ 
la déférence qu'ils leur niontroîent, mettent 
les Gaulois beaucoup aurdessus des sauvages de 
l'Amérique > et surtout de ceiix de l'Afrique; 
}es sentimeus les plus tendres de la nature les 
unissoient aux. compagnes de leur vieé Les 
femmes gauloises jouissoient d'une telle cob«- 
sidération, qu'on les consultoit dans les dé« 
libérations publiques ; elles - mêmes choisis- 
fioient p^ur le mariage > l'objet de leur ten*- 
dresse ; elles suivoient leurs maris dans les com« 
bats, et fprmoient à l'armée une espèce d'arrière- 
garde. 

Durant la. paix, le caractère de cette nation 
s'altéroit ; les guerriers absorbés en eux-mêmes 
croupissoient dans une honteuse oisiveté, et ne 



DES 1VATIOK8. SSg 

fiODgeoient qu'à* boire bu à dormir; c'ëtoieot 
les Sardanapales de la nature non civiUsée. Ga«* 
chant alora ^ dans l'épaisseur des forets , leura 
mœurs ^ leurs usages y leurs habitudes ^ ces hoo»* 
mes se dérobent aux regards de l'Univers et des 
historiens les plus clairvojfons. La guerre seide 
tiroit les Gaulois de cette léthargie; ils ne 
sont en scène , ils ne se déploient avec tout 
leur caractère , que les armes à la main : vifs eà 
impétueux y ils ne pouvoient rester en place ^ 
sans se plonger dans la mélancolie , et dans 
une inquiétude vague : l'ennui y ou plntàt l'ins-r 
tinct de la gloire^ leur fit franchir les limites 
naturelles qui les séparoient des contrées voi-^ 
«înes 9 et ^ se laissant emporter par leur ardeur 
martiale , ils pénétrèrent à l'improviste jusqu'aux 
extrémités de l'Europe , et même jusqu'en Asîe^ 
où dans la suite ils s'établirent sous la dénomi"» 
Dation de Galàtes, 

Les couleurs les plus vives ne sauroient pein» 
dre leur audaoe. Comme ils croyoôent à Timnior» 
talité de l'ame y ces peuples belliqueux se précis 
pitoient avec courage dans les rangs ennemis^ 
et faisoient gaiement le sacrifice d'une vie qui 
devoit leur être rendue plus heureuse dans l'au*» 
tre monde* Sous le plus frivole prétexte ^ étoient 
décidées les entreprises les plus périlleuses. A la 
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vue d'ube outre pleine dç vin , le désir des con- 
quêtes poussa ces barbares à se jeter sur l'Italie y 
où Toa recueilloit une liqueur aussi agréable 
que nouvelle pour eux ; et Us préférèréut à une 
nature désolée y des cfaamps que la main active 
de rhomme avoit déjà rendus fertiles. 

La simplicité des mœurs de ce peuplé si in- 
trépide y ne le mettoit point à l'abri de la cupi- 
dité y passion qui le tourmen^oit hors de son 
pays. Un siècle et demi plus tard, nous ver- 
rons en Macédoine y ces héros de la barbarie y 
dévorés de la soif des richesses, eihumer les 
cadavres des rois , pour enlever dé la tombe des 
pièces d'or et d'argent. Les Gaules gémissoient 
sous la tyrannie des Druides y prêtres sanguinai- 
res , qui répandoient la terreur parmi les Gaulois 
rassemblés dans les forêts, pour invoquer les 
dieux. Quelquefois plusieurs assistans , désignés 
comme des victimes expiatoires , 'étoient égorgés 
sur les autels ; la puissance civile , unie à la puis- 
sance spirituelle , rendoit encore plus redoutable 
leur sacerdoce. Les mœurs gauloises se ressen- 
loient de la barbarie de cette religion ; la sagesse 
humaine ne pouvbit se développer sous un climat 
où toutes les institutions la proscrivoient. 

Tel étoit le peu|^le que les Romains s'attirè- 
rent sur les bras. 
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Les Gaulois indigoemeut provoqués par Fa« 
biiis Ambustus^ levèrent brusquement le siège 
de Clusiutn y marchèrent aussitôt contre les Ro* 
mains y les défirent complètement sur les bords 
de l'Allia , ai^ourd'hui Rîodi Mosso (SSy) > pri-^ 
rent cette Rome guerrière qui conunençoit à 
s^eaorgueillir de sa puissance y égorgèrent une 
partie des sénateurs y et campés l'espace de six 
mois y sur les ruines . de cette ville destinée à 
devenir un jour la maîtresse de l'Univers, ils 
ne laissèrent debout que le capitole dans lequel 
s'étoit renferfné le brave Manlius y et se retirer 
rent ensuite» La victoire de Camille sur Brennus 
leur chef, est, selon tqutes les apparences, de 
l'invention des historiens romains intéressés à 
déguiser la honte de leurs ancêtres. 

A peine Rome commençoit à renaître de ses- 
cendres, que les discordes recommencent. Man^ 
lius Capitolinus , accusé d'aspirer à la tyrannie^ 
est précipité de la roche Tarpéienne; mais, att 
dehors, les Romains se rendent plus redoutable^ 

« 

qu'auparavant; Camille triomphe des Volsques j 
les Tusculans et les Prénestins éprouvent le 
.même sort y ainsi que les Antiates« 

Les Carthaginois y sous le commandement 
d'Annibal l'ancien , s'étoient déjà établis , les 
iirmes à la main ^ ds^ns la Sicile où ils occupèrent 
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les viUesde SehnoDie , d'Agrigente et d'Hia)ère# 
Ainsi dans la même année que la Grèce s'avi«* 
lUsoit par le honteux trMtë d'ADtalcklas^ Rome 
ëtoît détruite par les Gaulois j mais les BomaÎDS^ 
après la retraite de l'armée eonetnie y ne lardè- 
rent pas à recouvrer leur énergie première > et 
à remonter avec plus de forée les ressorts de 
leur gouyemement. Les Grecs y déjà cMgénérés 
et infestés de tous les vices de F Asie ^ ne pa<* 
rent se relever de leurs désastres. Rome est tou^ 
jours ignorante et pres<)ue barbare ^ mais les 
bonnes mœurs la dédommegeoiem amplement 
du bienfait des sciences. Les querelles des Ito- 
mains ne ressembloient à celles d'aucun peu* 
pie ; elles prouvoient plus de force que de foi- 
blesse y puisqu'elles ne les empâcboieiit point de 
défendre la patrie^ et de se réunir contre Jes 
ennemis du dehors. On n'en venoit jamais d'ail'' 
leurs à des voies de fait ; la place publique ne 
fut ensanglantée 9 pour la première fbis^ que dil 
temps des Gracques. 

Dans le mieme temps y deux hommes dévorés 
d'ambition y furent les tristes victimes de cette 
passion funeste ; Gyrus le jeune^ en Asie, etMan* 
litis Capitolinus, en Europe : les deux personna- 
ges les plus remarquables y Pâopidas y cfaet led 
Thébains y Camille y chez les Romains* Un nou^ 



yeau peuple y les Gaulois ^ se montre sur la scène 
«▼ec le plus grand éclat ^ et désarmsMS và pren- 
dre sa place dans l'histoire* Denjs l'ancien , te 
firince le plus impie y le plus scélérat y et cepen^ 
dant le plus heureux de son temps. 

Les lettres et la philosophie fleurissent ton* 
jours y mais leur éclat est un peu ob^cnrci par 
la discorde. ' 



TINCT-CINQUliMK SYNCHRONISME. 

De 57 1 à 56o auant Jésus-Christ, 

Tandis qu'Artaxerxés lUbaèasÈùa eoncemploic 
avec plaisir cette Grèce si finale aux Perses y se 
comhattre et s'affoablir^ de nouvelles révc^*- 
tions ébramlèrent la Perse eUe-^peme sur la 6m 
du règne de oe prince. Les satrapes prirent 
les armes contre leur soureram y mais ils se trar 
liireQt les uns les antres , et la plupart d es{3royin- 
ces ré voltées rentrèrent dans le devmr. L'Egypte 
seule y ainsi que la Phénicie , refusèrent de se 
soumettre à la doœinaûoa des Perses. Avant 
de s'éteindre y Artaxerxès Mnénion eut la dou- 
leur de voir son propre fiis y Darius y conspirer 
<x>ntre lui y et d'être aiX^ de faire mourir ce 
«parricide déjà associé à l'empire y mais qui étoit 
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impatient de régner. Ses autres Gis y Ariaspif 
et Arsape^ précédèrent le vieux Mnéœon dans 
le tombeau 9 où les précipita la scélératesse de 
leur frère Ochus qui devint le bourreai>de pres^ 
que toute sa famUle. Artaxerxès Muémon mou- 
rut en 36o. 

Les Thébains^ sous la conduite d'Epaminon- 
das^ vainquirent les Lacédémoniens à la journée 
de Leuctres y en Béotie ; Cléonibrote y roi de 
Sparte y resta sur le champ de bataille ; Sparte 
fut plongée dans la consternation y Thèbes dans 
la joie. Toute notre attention se dirige spécia- 
lement sur cette dernière république ; Athènes 
ne joue plus qu'un rôle secondaire. Touchée des 
malheurs de son ancienne rivale y elle lui fournit 
clés secours contre les Thébains. Cependant y 
quelque magnanimité subsistoit encore dans 
Lacédémone. Epaminondas vainqueur ^ voulut 
(569) surprendre cette ville; mais Agésilas^ 
devenir le bouclier de ses concitoyens , repoussa 
les efforts de l'ennemi y et mit sa patrie à l'abri 
de toute attaque. Les Thébains rétablirent la 
ville de Messène où accoururent se fixer les 
descendans des anciens Messéniens y coup aussi 
mortel qu'humiliant porté à Lacédémone. Thè«- 
bes flétrissoit ses propres lauriers y en les cueil*» 
lant sous les auspices du grand roi dont elle fui 
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déclarée Falliée et 1 amie. Peu s'en fallut que la 
mort ne devint la récompense des exploits d'E- 
paminondas ; les Thébains le citèrent en }uge*- 
ment , ainsi que Pélopidas y pour avoir retenu le 
commandement au delà du terme prescrit par la 
^oi ; mais par sa grandeur d'ame , il fit rougir de 
leur injustice ses compatriotes qui le renvoyèrent 
absous. Pélopidas se démentit dans cette occa- 
sion ; sa foiblesse devant ses concitoyens man- 
qua de lui être fatale ^ et il n'échappa qu'avec 
beaucoup de peine à la condamnation. Ce géné- 
ral actif et brave jusqu'à la témérité^ marcha 
contre Alexandre ^ tyran de Phérès , en Thessa^• 
lie^ et se laissant aller à l'ardeur de son cou- 
rage y tomba au pouvoir des Thessaliens. Epami- 
nondas reparut à la tête d'une armée thébaine ^ 
repoussa les efforts des vainqueur^^ et obtint 
Ja liberté de son ami (368). Quatre années 
après, Pélopidas y animé par le désir dé la ven- 
geance , perdit la vie dans une secondé bataille , 
près des Cynocéphales , contre Alexandre de 
Phérès, un des tyrans les plus odieux de l'anti- 
quité y mais qui i]|e manquoit ni d'habileté ni de 
valeur. 

Thèbes inspiroit toujours dé l'ombrage aux 
Lacédénioniens qui , unis aux Arcadiens , ten« 
Itèrent un dernier effort (363) dans les plaines 
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de MaûtiDée ; ils furent vaincus y mais la pui$^ 
sance des Thebains victorieux descendit ^n tom- 
beau avec Ëpaminondas. Frappé d'un coup 
mortel y ce sage hëros ne songeant qu'à sa pa- 
trie , content de mourir dans les bras de la vic^ 
toire , sMcria y en a[^renant la retraite des* 
Spartiates : « J'ai assee vécu y car je meurs in- 
^) vincible » . Il a voit sans doute assez yécu pour 
la gloire^ mais pas assez pour sa patrie. L'a:iefr> 
pie de ce général démontre asses cette vérité : 
un seul homme peut rendre un peuple grand y 
mais un peuple ne saiiroit * former un seul 
grand homme. Ëpaminondas est y pour les belles 
qualités de l'ame y la simplicité des mœurs , la 
vigueur des actions y le capitaine le plus accom- 
pli de Tantîqnifé; nul ne se montra jamais plus 
riche de vertus au sein de la plus absolue p|iu^ 
vreté ; son trépas fut ausn noble que sa vie. 
Avant d'expirer y ses officiers rassemblés y foo^ 
dant en larmes y se |daignoient qu'il ne laissoit 
point de postérité* a Elh ! mes amis y leur dit^^il^ 
h je laisse deiix fiUes immortelles y Leuctres et 
») Mantinée ». 

L'année suivante^ sur les côtes de l'Afrique, 
mourut Agésilas , roi de Sparte. Taches, roi 
d'Egypte, l'avoit appelé à son secours'; mais 
Agésilas , vieillard décrépit et couvert d'une 
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inécbante capote ^ n'ÎDspira que du mépris au 
luoDarque égypli^ accoutumé à uûe tnaguifi- 
cence bai*bare ^ et qui réglolt son estime sur 
l'extérieur. Le fier Lacédémouien, indigné con-« 
tre Tacfaos qui ne pouvoit reconnoitre dans un 
homme petit ^ maigre et contrefait , un roi qui 
remplissoit la terre du bruit de ses exploits et 
de sa sagesse , se vengea de ce mépris par une 
révolution ; il renversa du trône Tachos ; et Nec-* 
tanebus , aidé . par les Lacédémoniens , régna 
sur l'Egypte. 

La Grèce retombe dans sa première langueur; 
son histoire est, pour ainsi dire, nulle }*usqu'à l'ap- 
parition de Philippe. Les Romains , au contraire^ 
réparent de jour en jour leurs malheurs; Camille 
triomphe d'une armée gauloise qui ^^une seconde 
fois (367)^ aVCHt pénétré jusque sur les bords 
du Tibre. La démocratie , qui s'affoiblissoit dans 
la Grèce ^ se fortifioit à Bome^ et les plébéiens 
( 3o6) obtinrent le consulat. Lucius Sextius fut 
le premier consul tiré de ce corps ; les Romains , 
tranquilles au dehors , se virent afi^és par la 
peste ; ce fléau caUsa les plus grands ravages. 
Une terreur religieuse se répandit parmi les 
citoyens y et Ludius Mànlius lo^ériosus , re- 
vêtu, de la dignité de dîctatew y célébra de su- 
perstitieuses cérémonie&èxptatoires^ entre autres 
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celle de ficher solennellement un clou dans le 
temple de Jupiter capitolin. Après tant de cala- 
mités^ le patriotisme devint plus brûlant dans 
Romie^ et le mépris de la mort plus commun. 
On vit (362) Marcus Curtius, uniquement pour 
guérir ses concitoyens d'une terreur supersti- 
tieuse^ se précipiter tout armé dans^un gouffre 
qui s'étoit ouvert sur la place publique de la 
ville. Les Gaulois recommencèrent leurs incur- 
sions^ et les Romains parvinrent à repousser ces 
' ennemis si redoutables. ' Dans cette campagne 

s'immortalisa Titus Manlius y fils de Manlius 
Impériosus; par un combat singulier contre un 
Gaulois qu'il tua y et dont il enleva le collier , 
ce qui fit surnommer le vainqueur Torquatus : 
c'est le même personnage qui fit couper la tête 
à son fils^ pour avoir combattu malgré les ordres 
du père. 

En Sicile y Denys l'ancien y constamment heu- 
reux dans ses expéditions y mourut d'un excès 
même de bonheur y parce qu'il avoit eu la dou- 
ble gloire de vaincre les Carthaginois y et d'ob- 
tenir des Athéniens la couronne poétique (368). 
Son fils Denys le jeune hérita du pouvoir su- 
prême, sans éprouver le plus foible obstacle. 
Au lieu de gouverner sagement ses peuples, le 
nouveau :tyraQ se plongea dans la mollesse, et 
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f^âmusa des vaines querelles de la pfaîÏQSOpbie. 
Les Carthaginois y contenus par la puissance des 
Syracusains y obligés d'ajourner la conquête de 
la Sicile entière , se livrèrent avec une nouvelle 
activité à leur commerce ^ et s'enrichirent dans 
leurs expéditions lointaines. 

Lacédémone est tombée ; elle tentera, encore 
quelques généreux efforts pour se relever, mais 
ce sera inutilement. Athènes s'affoiblit; toute la 
Grèce dégénère et se déshonore. Mais Jlome , 
qui présente toujours un spectacle différent de 
celui de la Grèce, se, ranime, se relève plus 
forte et plus puissante qu'auparavant ; elle mar- 
che à la domination^ et la Grèce à l'escla- 
vage. 

Epaminondas est le plus admirable personnage 
de cette période , sans en excepter même Camille •> 
Dans ce temps l'éloquence produisoit plus de 
fleurs que de fruits ; mais la philosophie s'éleva 
au plus haut degré avec Platon , un des hom- 
mes les plus vertueux et les plus éloquens de l'an- 
tiquité. Avec quelle grandeur , quelle majesté ' 
touchante il nous entretient de la divinité ! U 
nous conduit dans les sphères célestes , fait luire 
à nos yeux le flambleau de l'immortalité , peint 
les ineffables délices de l'autre vie, avec tout le 
charme de son éloquence. On retrouve souvent 
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dans ses ëcrîts la morale y et presqueJes paroles 
de Tauteur de la Genèse ; c*est de tous les plnlo- 
s<^bes lé gikne le plus sublime y et celui dont la 
lecture fournit à l'esprit la source la plus féconde 
de pensées. Mais lui-même renverse quelquefois 
les monumens de sa. sagesse, les dégrade, les 
défigure , et retombe bien au<lessousdu commun 
des hommes, lorsqu'il cesse d'être au-dessus. 
Personne ne s'est élevé plus haut , personne n'est 
descendu plus bas que le divin Platon. Les Py- 
thagoriciens de la secte italique , corrompirent 
la pureté de ses principes , ou plutôt , cet admi- 
rable génie Kvré à ses propres forces, à sa pro- 
pre imagination , imbu de fausses idées de phy- 
sique, fit y pour ainsi dire , le roman du monde 
intellectuel , et voulut être créateur , afin de pa- 
rottre original. • 
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De 36o à 556 avant T. C. 

Chez les Perses , Ârtaxercèâ«Ochus , meurtrier 
de la plus grande partie de sa famille y ne man- 
qaoit ni de fermeté ^ ni de moyens pour gouver* 
ner Fempire ; mais l'horreur qu'il iaspifoît ^ ât 
nattre de nombreuses révoltes. Un des satrapes de 
FAsie y Artabaze y prit les armes y et secouru par 
les Athéniens ainsi que par les Thébains y battit y 
à diverses reprises y les troupes de son tnattre ; 
à la fin le rebelle fut vaincu 5 et obligé de se ré^ 
ftigier dans ia Grèce. Ocbus y débarrassé de ôette 
guerre y fit d'immenses préparatifs y se fortifia 
du secours des Grecs ^.en prit uKi grand nombre 
à sa solde y marcha contre les Egyptiens y soumit 
sur son passage kts Phénimeils leuts alliés y s'em** 
para de Siddn y dont les frénétiques habitans se 
firent brûler au nombre de quarante tnilie, ga- 
gna Mentor le Rbodien y le meilleur général du 
roi Nectanébus , battit les Egyptiens , et força 
ce roi de se retirer en Ethiopie. Ochus^ abusant 
de la victoire 9 comme autrefois Cambyse , in- 
sulta les dieux de l'Egypte^ tua le bœuf ''Apis, 

li 16 
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le fît manger aux prêtres^ tourna en dérisioQ 
toutes les divinités du pays ^ profana leurs tem« 
pies y et se mit à exercer une affreuse tyrannie 
qui rendit la domination ^P^P^rses encore plus 
insupportable aux Egyptiens. 

Ocbus, qui n'épargna ni ses frères ^ ni ses 
sœurs 9 ni ses neveux , qui y en un seul jour y fit 
percer de flèches quatre-vingt de ses parens y se 
comporta néanmoins avec bonté à l'égard des 
généraux qui le servirent fidèlement^ les récom- 
pensa avec magnificence y et pardonna même à 
ceux qui Favoient offensé^ entr'autres^ à ce même 
Ârtabaze^ ainsi qu'à Mnémon le Rhpdien^ frère 
de Mentor. L'empire des Perses recouvra son 
ancienne splendeur. Une ambition effrénée ^ 
encore plus que le désir de venger les ridicules 
divinités de son' pays ^ poussa Feunuque Egyp- 
tien Bs^oas à se débarrasser d'Ochus par le 

33^* poison. Le régicide plaça sur le trône Arsès, 
le plus jeune des fils du roi y immola les autres 
frères du nouveau souverain , qu'il fit périr en- 
suite^ au bout de deux années^ et donna le 

ZZ6. ^i^dème à Darius Codomanus qui a voit été 
élevé dans la simplicité de la vie privée. 

Quand la passipn de la liberté diminue parmi 
les Greqs y la tactique militaire se perfectionne ^ 
surtout 1 dans la ville. d'Athènes; Timothée, 
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CoDOn II y €habrias y Iphicrate paroissent encore 
avec honneur. Les Athéniens y dans une guerre 
opiniâtre contre leurs alliés ^ après de grands 
efforts et des succès niêlés de revers , furent 
contraints de reconnoitre l'indépendance de 
Chioy de Gos^ de Byzance et de Rhodes qui 
avoientprb les armes omtre eux. Les Spartiates ^ 
pour ainsi dire y étourdis des coups que Thèbes 
vient de leur porter y semblent oublier le soin de 
leur gloire ; ils se concentrent davantage en eux* 
mêmes y observent avec étonnement les événe-' 
mens mémorables qui se passent dans la Grèce ^ 
et y chose incroyable y n'y prennent aucune part. 
Alexandre de Phérès y autre ennemi redoutable^ 
aUccombe sous les coups de poignard de ses deux 
frères excités par la femme du tyran, 

A l'extrémité de la Grèce habitoient les Ma- 
cédoniens , peuple méprisé jusqu'alors comme 
barbare y et que les exploits des Thébains tiré- 
rentde Tobscurité. Dans la maison même d'Epa* 
minondas , s'étoit formé en silence et avec doci- 
lité y le plus dangereux ennemi tles Grecs , Phi- 
lippe y fils d' Amynthas , roi de Macédoine : le 
disciple eut le courage^ la vigUance^ l'activité 
de son maître; mais il se forma sur le héros y nou 
sur l'homme vertueux y et n'eut presqu'aucune 
des excellentes qualités d'Épanjiinondas. Thèbes^ 
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t>ù Philippe vivoit M dlâge^ étoit eondamoée & 
être détruite de fond en comble pat le fils même 
<Ie oe prince y faut il est ?rai ^e la fortime ae 
{oue de la dea^née des nationa I 

Philippe a'ecbappa et monta sur le trône de» 
lifacédoDiens (SSg). Ses rusea ^ son habileté y les 
iârconstancea le fkvoriaêrent au delà de ses pro« 
près espérinceB ; il acquît prestpie tous les Etats 
du tyran Meiandre Phérès ^ ei dans ht Tbec^alie 
ixionta une cavalerie ^ qui bientôt le rendit re- 
doutable. Les pemiers essais de sa valeur de^ 
élurent funestes aux Illyriens , aux TribuUiens y 
qu'il vainquit dans plusieurs actionsr La forma- 
tion de la fameuse phalange acheva de rendre 
l'armée macédanieniie invincible ; k terreur des 
armes procura aussitôt à Philippe une grande 
influaice dans la Grèce entière; des com- 
bats perpétuels coptre les Illyriens aguerrirent 
de plus en plus ses sujets. Ce monarque sema 
adroiten^nt la division parmi les Grecs , se^ 
courut les uns, afféiblit les autres , profita des 
moinflres iocidens^ flatta les Athéniens dont il 
détruîsoit au loin la puissance, les troinpa. 
Renard et lion tour à tour y et quelquefois en 
asême temps y il empk^oit la ruse ou la force y 
et ces deux moyens réunis pour faire réussir ses 
projets. Religieux eu apparence^ il se chargea 



4 

DES IfiTIOlfS. ^45 

de terminer la guerre sacrée contre les Pbdcéens, 
la terimna effeciivemeat (346) > et fitt nommé 
amf^i^tycNDi k la place de ce peuple sacrilège» 
Loué 9 a4itiiré des Gi^^cs ^ U tev^ l^dtÀt )e mts^ 
que y et forgcfa d^ fers à ses çr^duley âdtqira^ 
leurs. Les Thébaîns , qui d-aboprd s^étoient U^ 
-gués Avec Philippe > contre. Athédes f qui avoie^t 
#11 rio^rudeâce de lui donner entrée dan» la 
Grèce ) se wyaot eua^iu^niies attaqués par 1^ 
prise d'CUjAée ^ s'unirent^ auit Athéniens; mni^ 
le» deux; peuple^ apprii^at , pair une défaite coni^ 
pléte dafii^ J)e$ pleines de Cbéroctile » cpie le^ 
beaux jours «ibJrCtréde étotênt passés > 6t dètf 
ce mome«t(5d$)iIspeirdii^t^ aveclavictoirê'y 
leur Hid4pendaiH)e. 

Après dette journée, DémoAtkèttea s^écria^ su^. 
la place publique d'Athènes :. u Notl y Athéuîsiis ^ 
non, voua n'ayez^ poiot failli; j'en jm'e par Jes 
mânes der vos aiicétres qui périrent sm% cHampi^ 
de Marathon et de Platée » ^ (>tte sUbKmè 9fQ^ 
tropfae désarn^ lo'peuplei Dacnd sthènçs hii«{4éi|i0> 
fournissoil^ Une preuve hMcniliâ^^ du eotitfair^':^ 
il faiHit hont^ufi^emem , p^isqui'i). .{Mrit l^h^l^ienfr 
la fiûte f «t. qu'il j^eià ses armiss. Cet pmteuf ^ 
il est vraîri; démêla TartiâcieMe politique de Pbi* 
lippe; mais »'il eût été bQn çit^^tf f ^a^s he$, 
laaginâqiias haranguf s p il ^&| d'^JiOftl ? lipployé/ 
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d^aucno hoaune extraorcfinaire , et les reteorti 
effoiblis de leur œoparchie-, ne purent se r&v 
mouler. Le^ Pers^ ^ us?s par iwe vie molle » 
ne fureqt poiiit rajeunift par de. Qouvellea inaii- 
tutions^ e% 11$ éioietit d^un orgueil trop atupide 
pour $e laisser . gcHivera^er p^ le$ oonaeila dVw 
étranger ^ aos^ habile que Memnon le RbpdieD^ 
le seul homme çéàamoina ^ eut élii capable 
de sauver leur iponarcbie* . > 

P'ob&GUres guerrjes ço|»tre Iç^ Tarquialena.^ 
les; Herpjuques^ Ij^s .Falis(}ue$ ^ l^â Privei:oaies<^ 
les.Toscaps> les TiJbiurtiQ^ ^ lesr ârwiciew ccr 
cupeot la.réput)liqi^jQ rQuiaine ; eUes eût mo^ 
combe s^qs la. pçlUique adroite* qui, 4epuil 
Loog-temfis, liùsé^oitfsimîlière^ ei*étoitdSàoor*- 
porçr dans les tril^us toviaioe^ ^ les peuples vaîiv* 
cus^ ou de s'ep* faî^fe d^& alliés fidèles qùetB^ooM 
t^raifoit avec bf^^te. Les plébéiens aoqutqjReni 
^e nouvelle prépondérance ^ et mèam un dio^ 
tate^ry C. Msireius Rutilius^ la Vâdncpieur 4es 
^oscans (34o)'^ fut tiré de oetie classe* Ils ren>* 
P9rte.nie:de no^vell^s victoires suc les Gandina; 
ce &Lt dans une de ces batailles i^agnéea par la^ 
ciiuf Stervus CamÂUos (349) > cps Valérius tua ua 
Ç^uWis y et &it sumoaHôé Gorvinas^ parce qiaa 
les soldats crarnn^^ durant le con^t, avoir 
9petç.u vik eorbéaia au^lessus. de la tête du jeune 
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Bomain. L'an 343 ^ commence la longue et san« 
glante lutte ei^tre les Romûo^ et les Samnites* 
Valérius, devenu consul ^ les b^t^ et quelque 
teuips i^rès) Pub. Décius sauve l'armée ro* 
maînye commandée par le çoosul Cornélius qm 
s'étoît laissé renfermer par l'ei^n^mi : les Vols* 
q^s reparoissent encore^ mais ils soqt dé- 
faits ainsi qu/e les Sami^ites. La dernière guerre 
contre les X4atins éclïite (34o) ; elle fixi courte > 
mais terrible ; les Romwis en sortirent vain*-' 
queurs par 1^ courage de ManUus Torquetu^* 
L'ajLroce attachement Jiib ce çoq^nl pcnàv la cfiscH 
plîne mililaire ^ lui fU^ sacrifier son propre fils > 
coupable seuleo^ent d'4voir combattu contre les 
ordres de son père. Le rfrii^isux et j>atriotiquQ 
dévouement de Publins Décius ^ assmra la victoire 
aux Romains y et leur sagesse^ le» années suivan* 
tes y vint à bout de termiiner heureusement cette 
guerre. Les Latins , vaincus, par les armes de^ 
Iloniain& , le furent aussi par leur générosité ; 
Us reçurent.> pjresqi)e tous, le droit de bour- 
geoisie. 

Ainsi > des prodiges, i^oiùs de patrîotbme ^ de 
graûdeur , s'opèrent en Italie ^ dans le méma 
temps que la Qrèce ne cboiiott presque plus ces 
géa»reux sentimieB^f Les grande ho^xaes se mutr 
|iptie9itdanS'ls()répuUiqp«eire«iaîiiej C* Sulpilius^ 
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Plautms 9 Rulîlius y MaDlius , Valérîus ^ Lucius^ 
Purius^y Pub. Deeîiis^ EmiKus, etc. : chez les 
Grecs le nombre des grands hommes diminue ; 
il n'y a que Phocion que l'on puisse opposer^ 
avec qudque confiance^ aux généraux romains. 
' Dans la Sicile y Den js le jeune y caressa et per- 
sécuta tour à tour Platon ^ et négligea dé surveilr 
ler l'intérieur de l'administration. Dion y son- pa- 
rent^ sut bien tirer parti de cette insouciance^^ 
et ce hardi conspirateur^ à la tête d'une poignée 
d'hommes aussi déterminés que lui y débarque 
en Sîcilg (^5j)y gagne les Syracusaîns, les^ dé- 
clare libres y et après divers combats meurtriers^ 
vient à bout dé chasser le tyran de l'île ^ et de 
rétablir la république. L'auteur de cette mémo- 
rable révolulion ne jouît pas long-temps de fl(on 
ouvrage ; Calippus y son ami y l'assassina. Les es-^ 
pérances de Debys se ranimèrent , et ce tyran 
reutra dans Syracuse; mais un nouvel ennemi 
parut , c'étoit Timoléon de Corinthe (546). Ce 
général envoyé par les Corinthiens^ passe dans 
la Sicile : malgré le petit nombre de soldats qui 
le sttivôient y ce grand homme brave les efforts 
> des Cartliaginois y se soutient par son habileté ^ 
son adresse y pénètre jusqu'à Syracuse ^ s'empare 
de Denys le jeune y qui est relégué à Corinthe , 
et rend aux Syratusaina la liberté. Cette fins ils 
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n'en abusèrent points car ils honorèrent toa-* 
jours leur bienfaiteur , et réglèrent leur conduite 

« 

d'après ses sages conseils. Uu grand nombre de 
tyrans et les Carthaginois Ëdsoient de la Sicile 
une arène sanglante; Timoléon combattit les 
uns et lés autres , fut assez heureux pour les 
vaincre ^ et rappela enfin dans cette tle la paix 
qui en étoit exilée, depuis si long-temps. 
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De 356 à 324 avant /. C. 

JI.LEX ANDRE ^ déjà célèbre par sa valeur^ suc*- 
céda à Philippe ; son histoire va devenir, en quel- 
que sorte, celle du monde entier. Les annales 
des peuples n'ont point de nom, point de modèle 
plus grand à proposer aux plus vaillàns capitai*^ 
nés. Il étoit né sur la fin de Tannée 356 : le jour 
même de sa naissance , Hérostrate brûla le tem- 
ple d'Ephèse. Il eut pour précepteur lé philo-' 
sophe le plus instruit de ce siècle , Ârîstôte , le- 
quel reçut de Philippe la lettre la plus ftaiteusQ 
que jamais souverain ait écrite à' dés hommes 
chargés du soin pénible ^ niais honorable de 
réducation. L'enfance d'Alexandre fut celle d'un 
héros ; il n'eut rien que de ûoblè et d'élevé dans 
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ses goûts et dans ses occupations : ses réponses 
étonnolent les hommes d'un âge mùr; son am-* 
bitioD ) sa hardiesse > ainsi cpie ses taleos , s'an>« 
noncèrent de bonne heure. A la moft de son père^ 
dç puissans ennemis menaçoient de toutes parta 
ce jeune prince 4gé de vingt et ua ans; ne pre-< 
nant conseil que de son audace ,11 coq jura , par 
la force des armes^ l'orage formé contre lui* 
Vainqueur des lUy riens et des Triballiens^ il 
s'élança des bords du Danube ^ au pied des rem« 
part» de TbeA^es: tgaï venoît - df égoi^er mie gar- 
nison macédonienne^ battit les Thébains^ dé^ 
truisit leur ville^ et^ pour répondre a Tinsulte de 
ses ennemis^ se disposa à prouyer, au pied d#a 
murs d'Athènes^ qu'il étoh'^ malgré sa jeuoeaseji'^ 
ijpi homme fait^ lorsque les Athéiuens ^ effrayé» 
db malhçur de Thèbes ^^ f^obiriçiAr.et désarmée 
cent leur enoemi qui (ut reconim; fa qualita 
de général^fiaie desi QcQCf coMte lesf Pei*$es«^ 

Avant de.pa^r en Asie, Alexandrcf prend 
tpates les i^iesui es d'une sage, politique, poui^ 
voit à l'aiirenir durautt sons^b^^n^^ diâtrîbhie des 
grâces aux. priufcipatM; seignefiffif 4^ fia cour ^ j^ 
^e réserye qiie Tefif^i^nce : l'^n^pîre 4^ abonde 
devoil être le prix d'une cpofiatfoe si héroïque > 
il délwqia^ f u Asie , à la xât^ à^ t^^ie-cfiiq 
mille kHimie» «uilemwu Darifas^^Jodatuanus ^ 
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oheE les Perses ^ hi^prisoît un ennemi si (bible ; 
mais bientôt des actions d'éclat tirent le mo- 
narque asiatique de sa profonde léthargie : au 
passage du Granique, rivière de I^rygie^ Aie* 
sandre culbute l'armée des Perses ^ qui Fat-** 
tendoit sur la rive opposée y la disperse , et 
subjugue des provinces entières. Memnon le 
Rhodien y le seul homme du côté des Perses 
qui eût pu arrêter le conquérant dans ses 
vastes projets , fut enlevé par la mort. Darius 
enfin s'ébranle « et mène une armée innombra- 
Me contre le roi de Macédoine qu'nne mala*- 
die imprévue^ causée par une imprudence^ 
semble enchafner. La nature et Fart le tirent de 
ce danger qui lui donne Keu de témoigner tout 
l'héroïsme de l'amitié à son médecin Philippe ^ 
accusé de vouloir empoisonner son maître. Ale- 
xandre détruit, dans les plaines d'Issus , en Ci- 
licie (335)^ une armée dix fois supérieure à 
la sienne 9 s'empare des trésors du monarque 
vaincu et de toute sa famille. La Syrie et la Pbé- 
nicie sont les brUians résultats de cette glo- 
rieuse victoire; mais Tyr refuse d'ouvrir ses 
portes ; et , durant sept mois de siège ^ exerce 
Findustrie ainsi que la valeur du roi de Macé- 
doine qui^ devant cette place , déploie toutes 
les ressources de son génie. La ville est enfin 
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prise et ruinée ; l'Egypte entière se sonimt avec 
joie au conquérant. 

Au milieu des fureurs de la guerre^ dans 
rivresse de l'ambition ^ Alexandre s'immortalisa 
par la fondation d'Alexandrie, ville dont lui-* 
même choisit l'emplacement ^ et qu'il destinoit 
k devenir l'entrepôt des richesses du monde. Les 
Égyptiens secondèrent les vues de leur bien- 
faiteur ; l'Egypte étoit restée sous la domination 
des Perses^ l'espace de cent soixante*quatre ans. 

Darius leva une armée plus formidable que la 
première^ et dans laquelle se tc0uvoient un grand 
nombre de Grecs auxiliaires ; elle fiit écrasée 
par celle d'Alexandre dans les plaines d'Arbelles^ 
sur la fin de Tannée 55r ^ et Darius mis en faite. 
L'infortuné monarque expira y l'année suivante^ 
percé de flèches par le traître Bessus. Alexan- 
dre y vengeur de l'infortune et des rois ^ fit mou- 
rir cet exécrable parricide. Dans la personne de 
Darius^ surnommé Codomanus^ finit l'empire 
des Perses, qui avoit subsisté^ sous treize mo- 
narques^ l'espace de deux cent quatre ans. Avea 
ce dernier roi s'éteignit la dynastie des Achémé- 
pides que ia frugalité y la tempérance y la valeur 
de Cyrus avoit élevée au plus haut période de 
|;loire, et que la mollesse ^ la ^ débauche^ la lâ- 
cheté de la plupart de ses successeurs couvri* 
rent de honte. 
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Remarques sur le caractère des rois de Perse, 
depuis Cyrus'lé^Grand jusqu^à nos jours. 

Le despotisme des souverains de la Perse fut 
toujours absolu ; aussi cruels que fiers ^ ils pu- 
nissoient de mort la plus légère offense contre 
leurs personnes. Cyrus-le>-Orand fit périr deux 
hommes qui , devant lui y avoient , par mégarde ^ 
tiré les mains de leurs manches. Artaxercès«- 
LongueMnain voulut de même se défaire d'un 
grand seigneur qui avoit tué un sanglier près de 
se jeter sur ce roi. 

Le penchant que les souverains de la Perse 
eurent pour Tivresse , causa la plupart des mal- 
heurs qui afiligèrent leurs sujets. Cambyse puisa 
dans le vin ses plus noires fureurs. Dans une 
orgie Xercès signifia Tordre au capitaine' de ses 
gardes^ Ârtaban^ de faire mourir Darius y l'aîné 
des fils du monarque^ ordre qui resta sans exé- 
cution y et qui occasionna la mort du père lui- 
même. Xercès II , fils d'Ârtaxercès* Longue- 
main ^ à la suite d'une débauche y fiit assassiné 
par son frère Sogdien. Pour comble de délire y 
les rois de Perse se glorifioient d'être sujets à 
perdre la raison y comme s'ils n'en avoient pas 
eu constamment plus besoin que les autres hom- 
mes y pour veiller au boubeur de leurs peuples; 
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Cyru9 le jeune ^ dans une lettre adressée aux 
Spartiates ^ se vantoit de savoir mieux boire que 
son frère Arta ^erGès-Mnémon , et tenoit le même 
langage le jour de la bataille de Cunaxa. 
« Les mœors des Arsaeîdes nous sont moins 
connues que celles de9 successeurs de Cyrus-le« 
Grand ; on sait néanmoins que la solHÎété étoit 
étrangère à la cour des rms parthes. Dans les 
siècles modernes 9 les excès de Tivresse firent 
commettre les plus horribles forfaits aux monar- 
ques persans ; le vin de Schiras^ le jour d'une 
fête solennelle^ couloit à grands flots ^ sur leur 
ti^le. Chardin rapporte qu'un sophi^ dans la 
<^Mleur du TÎn y fit couper la tête à Kosrou**Kiin^ 
le phis fidèle et le plus brave de êes générmix» 
Un autre de ces monarque» , ^aios un transport 
de jalouse ^ produit par Tivresse, fit poignarder 
la femme qu'il chérissoit le plus tendrement. 
On frémit qnand on voit le détail des atrocités 
commises dans l'în teneur du palais d'Ispahan , 
par les sopbis, donnait un rq[ias aux seigneurs 
de leur cOnr $ il étoit aussi dai^ereux de s'as*« 
seoir à la table de leur mattre^ que d'assister 
i une bataille. 



Alexandre, entraîné par l'ardeur de la gloire, 
s'avança dan^ des contrées inconnues , vers le 

nord 
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nord de l'Asie 3 battit les Scythes ^ malgré leups 
belles harangues , et r^éduisit sous sa dominatiofi 
toute la monarchie du grand Cyrus. Des cons- 
pirations se formèrent contre lui ; elles furent 
découvertes 9 et les auteurs piinis. Pour dissipi^ 
cet esprit dç sédition qui gagnoit son arm^ç » 
et remplir les vues qu'Ain génie profond l|ii fai* 
soit concevoir 9 il se rendit daqs les Indes ; l^s 
' rois s'emprejssèrent de prévenir spn attaque ps^r 
une prompte soumission. Porus seul ne voulut ^^7* 
point in^ter cette lâcheté; il fut vaincu ^ mais 
^traité en roi à cause de sa bravoure et de son 
généreux orgueil. L'armée macédonienne, près 
^luXj^nge^ crut avoir at^ein^ les d^ipaiéres bomqs 
4u moqde, fslle se rebuta : le jeune roi^ pl^ip 
.d'upe ardeur martiale^ auroitvoulu les franchir , 
.et se précipuer dans un autre Univers; mais d^^s 
hommes , et non des Alex^u(Jr.es ^ compQsoicfft 
.cett^ arméç. Les vieux sol^a^^ couverts de çf- 
catrices, harassés de fatigue , étonnés de se vgir 
à utie si prodigieuse distapce de leur patrie, 
refasçrent obstinément de suiyre leur roi qui, 
en vain , dans son désespoir ambitieux , traita (j[e . 
lâches ces braves gens ; il fallut céder aux coai'' 
pagnons .de ,sa gloire , et ordonner la retraite. 

On se 'figure d'ordinaire qu'Alexandre , après 
r la }ouruée d'Arbe^lg^s , s'^t lai^ a?npUir parle 
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luxe des Perses y et que sa vertu toute entière 
fit un triste naufrage. Des historiens nous le 
représentent comme un vagabond , un insensé ' 
qui court le monde pour satisfaire une puérile va- 
nité y OU nous le représentent comme un homme 
en délire y uniquement plongé dans la débauche. 
Son retour de Tlnde est surtout peint sous les 
' couleurs les plus odieuses comme les plus Ëiusses ; 
et pourtant y c'est Tépoque la plus brillante de 
'sa vie^ celle qui place Alexandre au rang des 
génies les plus extraordinaires. Jamais y ad rap* 
port d*Arriea , Alexandre ne s'occupa de travaux 
plus propres à immortaliser un souverain. En 
quittant le centre de Tlnde^ pour revenir sur 
ses pas, il redoubla d'activité , d'énergie, de 
patience y poussa lui-même des reconnoissances 
difficiles dans une contrée inconnue, gravit pé- 
niblement des rochers escarpés , s'enfonça dans 
des déserts arides , endura la soif, la faim , com- 
battit , di'spersa sur son passage des nations bar-^ 
Imres , et fit sur la nature des conquêtes impor- 
tantes dont le fruit subsiste encore de nos jours. 
Il s'embarqua sur Flndus po\ir entrer dans 
rOcéan indien qu'il découvrit le premier. Il 
sembla s'élever au-dessus de sa renommée mili«» 
taire dans cette périlleuse entreprise ; tantôt 
sac sa flotte , tantôt ï la tête de son armée à» 
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terre ^ il ne meDageoit m ses peines ni sa per- 
sonne ; sa témérité manqua de le faire périr au 
siège d'tine ville des Oxydraques , et il n'échappa 
à la nlon que par une espèce de prodige. 

Ce conquérant , à peine guéri de ses blessures ^ 
remonta sur ses vaisseaux , afin de rassurer les 
matelots par sa présence. Ce fut donc Alexandre 
qui eut la gloire , dans cette célèbre expédition , 
de lier^ par le commerce^ la Méditerranée à 
l'Océan , et qui ^ pour me servir des magnifiques 
expressions de Quinte-Curce , livra le monde à 
la connoissance du genre humain. Après s'être 
assuré de la possibilité de se rendre par TOcéail 
indien aa goife persique , et de cette dernière 
mer à l'embouchure de l'Euphrate ^ il confia 
Pexécution d'un si hardi projet à Néarque , ami- • . " 
rai de sa flotte y lequel s'acquitta de cette péril*^ 
leuse commission avec un succès qui améliora 
le sort des nations y et valut de nouvelles sources 
de richesses à l'ancien continent. 

Alexandre ayant regagné l'armée y célébra des 
fêtes dans un pays où il n'avoit plus dVnnemis à 
redouter ; alors il perdit Ephestion y le plus cher 306. 
confident de ses pensées, le pleura amèrement^ 
célébra ses obsèques avec une magnificence que 
l'excès de la douleur peut seul justifier y et vouh 
lut même se laisser mourif* de désesprâ*. Ct , 
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y n'étolt pkj3 Ic,^ de JwUer-HamiDoa «le tant 
de déclamaieurd noqs .peîgpoQt arrogent. , dé- 
daigneux^ exigeant des hoonn^ges dos seolemeoi 
à la diviniié ; c'étoit un ami sen3iblç j bop , géoé* 
reux^ c'était ^ .en un mot , Alexandre. 

£nfin s'arracbant à ce triste état p tr^dnant 
avec lui ses regrets y H continua sa marche^ en* 
tra trioD^iphant dans Babylone y malgré les re- 
pontraocesderprétres chaldéens qui essajrèrem 
de l'effrayer avec les armes de la superstition* 
Pe cette capitale il rauloit dans sa tête les plus 
l^autes entreprises, raéditoit de nouveaux moyens 
de prospérité ponr son empire ; mais .en xuême 
temps l'ambition ]e tourmentoit^ et il jetoit 
d'dvides regards sur l'Afrique, la .Sicile,, l'ita* 
tJ4. Jie , IprsquHme mort prématurée termina sa 
jcarrièreà T^ d0 33 apnées. Ce fut un spec* 
j1;4M^ ibiea att^rissant que çeltû de . çé jeufî^ 
conquérant riec^v^aDt les xl^rniers.adieui^ de son 
armée. Les Macédonii^as Tadoroieut; sa main 
;défaiUflirte, fut t pempée de leur,s larmes f tous vou- 
(lurentle voir;, 'et toucher cette main victorieuse 
net, si chère avapt qu'<eHe ne fut glacée par la mort. 
JLe plus redoutable d^s héros s'éteig9dt<autnilieti 
•ide ses isolddts , (9omme<un père^ i;nilieu de seis 

* 

.^eofaus. Grecs et:Biarbares , dit l'histoire , le p)eu^ 
-rirénî avec tine égjdfi doul^r : il est vrai que k 
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mondes n'àrèit pa» encore W, ààti^ UQ ptbce sS 
jeoàe ^ tâlûtt (fiiér^dme et de génie. 

J'àdmirê leâ griiDde» qtialit^ ^ itoaîs je ne mité 
poiot ttâidôllilff e aVeugfe dece ccmiquéraot. Il lue^ 
dabs Fitresse, don ami ŒtnÉyj^ dêtàume lei 
je^x avèe effrùî. Il fait inôarirCaHistKèae^'saii^ 
répéter les puériles déelaiûatioiis du philosophe 
Sénèqtté^^' apologiste <fun parricide commis dé 
sang, fihdid^ je gémis sur la foiblesse de Thomme. 

C^Éf'éftt pas un Altilà éelui qui connut le 
prix de Vé/tiàtiié > au point de dire à Sisigambis y 
sa prisounière ^ en lui hioutrïint Epfaestion ^ et 
pour la- rassurer de sa méprbe : n Non^ md mère^ 
DX)n, vefus ne vous ères point trompée, car 
celui -* ci est un autre Alexandre » » Ce ne Fut 
point nu VAngèH , celui qui ^ à la fleur de Fâgé ^ 
<lans l'ivresse dû triomphe , donna & toute 
tKie afMée l'exemple le- plus touchant de coni- 
tiuenèe, et dont les regarda furent aussi chaste^ 
que le cœur. Dans le^ cours rapide de ses èon<* 
quêtes, quoique emporté' par la fougue.de ses 
passions , il ne perdit jamais de vue les soins 
d'tme justepolitique , et toujours il fut eâflariimé 
d'une noble ardeur pour les sciences. Sur les 
bord» de fH^f^laspe ci de Flndm métoe , quoi- 
qù'/i une distatiCe immense de la Macédoine , et 
distjpait par le brait des armes , cette ame forte 
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et vigoureuse les cultiva sous la teute : sa gé- 
nérosité pourvut abondamment aux dépenses né^ 
cessaires pour achever l'histoire. 4es animaux 
, d' Aristote , et pour que cet important travail se 
perfectionnât sous : les mains habiles du mtdtre 
qui Tavoit instruis, dans sa première jeui^esse. 

Toutes ses vues furent grandes^ tous ses projets 
eurent un but solide. S'il Gh^ngea de;manières 
après la bataille d'Ârbelles j c'est que les rapports 
politiques du prbce changèrent , et que lenfoi de 
Macédoine avoit fait place au vainqueur de l'Asie. 
Il vouluf établir edtre le peuple conquérant et 
Je peuple conquis^ cette heureuse harmonie qui 
assure la tranquillité d'un empire naissant^ et 
rapprocher les Grecs des barbares par upe cer* 
taine conformité de mœurs et d'usages. Dans 
ses projets^ vastes comme son génie ^ il méd^ 
toit de lier ensemble^ par de nouvdUlesr con« 
quêtes^ les diverses parties de l'ancien conti* 
nent. . 

; Jusqu'à la bataille d'Arbelles ^ Alexandre est 
)e héros le plus parfi^it : modestie , amitié y gé- 
nérosité^ grandeur d'ame^ il posséda les qualités 
les plus louables. Depuis cette journée^ l'orgueil^ 
la débauche y l'ingratitude^ altérèrent sesmœurs; 
et ses meilleurs* amis ^ ses meilleurs capitaines, 
se ressentirent, il est vrai, bien cruellement, de 
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^ue altération de caractère ; il voulut se faire 
passer pour un dieu y et il se ravala au*dessous 
de l'humaaité. 

Le héros éclipsé n'en reparoit pas moins, quel- 
quefois^ dans tout son éclat. 

Paridlèle de Philippe et d'Alexandre. 

{ 
Une partie de la gloire d'Alexandre doit , au 

rapport de quelques écrivains , rejaillir sur son 
père. Philippe^ aussi grand politique que grand 
capitaine ^ en organisant la phalange macédo- 
nienne , prépara l'instrument des plus belles vic- 
toires de son fils. Pour devenir l'arbitré et le 
maître de la Grèce » Philippe eut un plus grand 
nombre d'obstacles à surmonter, qu'Alexandre 
pour se rendre maître de toute l'Asie. Il me 
semble que l'on pourroit juger ces deux princes 
d'une toute autre manière, quand on veut les 
comparer ensemble : voici notre jugement. 

Pliiiippe moins vif^ moins audacieux qu'A- 
lexandre, eut probablement échoué dans le 
projet de venger les Grecs , et de renverser le 
trône du grand Cyrus. Si Alexandre avoit eu à 
jouer le rôle de Philippe^ peut-être n'auroit-iî 
pas non plus réussi. La duplicité , les ruses , la 
finesse , la corruption, furent les principales 
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armés dont celm-^i se servit pour triompher des 
Grecs , et ce n'ëtoient point les armes dé c^lui-là. 
Peut-être Alexandre, fier, intrépidé, eût-il trabi, 
par dés actions d*éclat , son secret , ses vues am- 
bitieuses sur la Grèce ; il eût voulu emporter de 
vive force ce que Philippe gagna par adresse ; 
mais peu t'^tre son \vèi pë tueuse valeur lui eût réussi 
parmi ces Grecs dégéoérës. Quant au moral ^ 
Philippe, ivrogne, débauché, au rapport d'Es- 
chine et de Philocrate , empruntant des vertus 
qu'il n'avoit pas , eut presque toiis les vices de 
son fils , et n'eut presque aticuné de ses bonnes 
qualités. 

On attribue léà succès d' Alexandre à Parme* 
nion ; mais lé plus souvent ce géûérdl ne lai 
donna que de timides conseils. ParraéûiôA veut 
arrêter son roi sur- les bords du Granité; ï 
désespère de ïa victoire ; Alexandre ne s'élance 
pas moins dans les eaùlc . SHI eut été Paràiéàion ^ 
il eût partagé l'empire de PAsie avec Darius; 
j^arméniobleluiconseilloit. «'J'àccepterois, dit- 
il , ce partage , si j'étoîs Alexandre j et moi > si 
j'éloîs Parménion i^ . Voilà tes deux hommes carac- 
térisés en peu de mots , Atexàndreet Parménion. 
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Observations sur Alexandre» 

« 

Le vjBinqiieiir de Darius n'eut j disent quel- 
ques histoneo3> d'après Tite*Live^ à combattre 
qae des peuples efiemiaés qui alloieut à la 
guerre ^ armés seulement de pieux ou de bâtons 
ferrés. Jusqu'à présent aucun écrivain n'a vengé 
dignement Alexandre; il suffit pour cela de 
passer en revne les forces dé 9e» ennemis. Ut& 
Quint^Curœ à la maîn> et d'après la connois- 
sance des faites on peut répondre à tous le» 
détracteurs de la gloire militaire de ce conqué- 
rant. Janmis les Romains^ dans le cours de leurs 
plus brillantes conquêtes ^ ne remportèrent une 
victoire aussi complété que celle d'Alexandre^ 
ii la journée d'Issus .^ ou bi<en à celle d'Arbelles ; 
ni les triomphes de leurs plus célèbres généraux à 
Zama y près des monts SypUes , d'Orchomène et 
de Tigranorcete^ ne peuvent entrer en compa- 
liaison avec ceux du héros macédonien. Exami- 
nons un moment cette armée de six cent mille 
Perses qui , près d'Arbelles y couvrait lès plaines 
de 1» Mésopotabiie ^ et que l'on à coutume de 
traiter avec tant de mépris^ pou^ ]mbaisser la 
gloire du vainqueur. D'abord nous distingue- 
rons trente-cinq mille Grecs auxiliaire^ qni , pour 
la valeur et la discipline , ne le cédôient nulle- 
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ment aux Macédoniens. Puîs^ paroîssent trente 
mille Cardauques pesamment armés ^ également 
très-braves ^ qui n'étoient pas là pour la parade , 
ni potir faire nombre. Enfin , on remarque plu9 
de trente mille cavaliers perses qui. tous se 
battirent en gens de axsxkVi, firent plier l'aile 
commandée par Parmenion , et tinrent jusqu'au 
dernier tnoment. Sans l'admirable présence 
d'esprit d'Alexandre ^ ils auroient vaincu Tar- 
mée macédonienne , si inférieure en nombre 1 
toutes ces braves troupes réunies ^ parmi* les- 
quelles nous avons oublié de compter les immor^ 
tels ou les dix mille ^ ain^ que la fleur de la 
noblesse des Perses. 

Tite-Live pense que si Alexandre eût tourné 
ses armes contre les Romains ^ la victoire auroit 
cessé d'être fidèle à ce prince , et il oppose à ses 
lecteurs l'exemple de Pyrrhus que le consul 
Fabricius chassa de l'Italie. Mais toute compa- 
raison de Pyrrhus avec Alexandre est fausse ; et 
il y a loin d'un roi qui couroit coàime un aven- 
turier^ de l'Epire en Macédoine, de la Macé"^ 
doine en Italie , de l'Italie en Sicile , et de b 
Sicile en Grèce ; d'un roi qui embrassoit légè- 
rement un projet y y renonçoit avec la même 
légèreté 9 à un roi qui avoit du caractère^ une 
puissance étendue et un génie vaste; à un roi 
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qui savait coml^oer d^ plans ^ former de grands 
préparatifs ^ qui a]pprécioit d'avance les moyens 
de ses ^nemis , et ses propres moyens. Alexan- 
dre Vainqueur de l'Orient, précédé de sa re- 
nommée ^ de là terreur dç son ppm y seroit 
tombé sur l'Italie avec toutes les forces de la 
Grèce et de l'Âde ; il n'eût point mis follement 
sa confiante dans des éléphans^ ainsi qu'eût 
l'imprudence de le faire Pyrrhus, a Les Romains^ 
suivant les judicieuses observations de Saint- 
Evremont^ n'avoient alors de la guerre qu'une 
<:onnoisàance très-imparfaite ; il n'y avoit parmi 
eux aucun bon usage de la cavalerie » . Deux' 
échecs n'auroient pas suffi pour ébranler la fer- 
meté de cet homme extraordinaire^ accoutumé 
à vaincre la nature même. Mattre de tant de 
nations belliqueuses^ il eût réparé aisément quel- 
ques pertes ; Rome, nous le pensons y eût été 
obligée de se soumettre y ou bien elle eût été 
anéantie par ce conquérant. 

L'Univers avoit les yeux ouverts sur les vic- 
toires d'Alexandre. Les Lacédémoniens y du- 
rant le cours des expéditions de ce prince y es- 
sayèrent de reconquérir leur indépendance y 
mais cet essai fut inutile ; ils furent vaincus dans 
une grande bataille, et leur roi Agis tué. Ce 
peuple toujours orgueilleux y les Athéniens tou- 
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joDPs crëdnlés et cOnfiaos, attendoîent avec ini'- 
patience la noav^e de la mort du roi de Ma- 
cédoine , dispcmùoiu qui ainenéreat easnite la 
guerre laoùaqae. 

Lès SomaioB étoieilt obHg^ sans cesse de coof 
battre les Samnites auxqaeb s'ooifent les PrÎTer- 
nates et les Napolitaios; ces detix derniers peu- 
ples forent aisément vaîacus et Subjagnés , mais 
les Samnites se montroient toujoure formidables , 
malgré les victoires d6 Papyrins-Gilrsor. Rome 
redoutoit FioTasioa des Maoéddoieus. 

Le broit des exploits d'ÂIexandre-le-&aiul 
aroit retenti jusque dans les éftaisseft forêts des 
Gaules , et sans doute il ftmt attribuer à cette 
éclatante renommée du béros , la cause de leurs 
émigratioûs et de leurs guerres dans la Grèce et 
dans l'Asie. Belliqueux, fiers , ilâ Toidurent ansn 
s'illustrer, et conquérir des nations qui Taloîent 
moins qu'eux. Alexandre, roi dc^pire , oncle du 
roi de Macédoine , ' cherchant à l'exempte de son 
neveu , la gloire des armes , passa en Italie , 
triompha d'abord des Samnites «t des Lucaniens, 
mai» ensuite fut battu et tué dans une action 
contre les ApnKens. 

En Afriqne , les Carthaginois tremUoient de 
ymr leur ville assiégée et prise «otnloe celle de 
Tyr leur métropole. ' ' 
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Les IRomains, l«s Samnîtes et leaf Gaulois^ après 
les MacédonieDs^ mérlteat le plus notre attentioa 
sous le rapport militaire. 

La paix ue régna dans Syracuse. (|Me durapt la 
vie de Timoléon ; à la fijort de ce graad Jiomme , 
les troubles recqmq^çQcèrent 9 s^o^i que raoar- 
cbie. 

SIÈCLE LITTÉRAIRE d'aLCXANDRÈ. 

Nous le prenons à l'époque où nous avons 
laissé le précédent. La conquête de l'Univers 
illustre les Grecs asservis par les Macédoniens; 
aucun genre de gloire n'est étranger à ce sièdé 
mémorable : l'art même ^e la navigation 9e per- 
fectionne par Je voyage de Néarque^ de Tem^ 
lK>uGbute de llndus à l'effiiboucbure de l'Eu-p 
jihrate; de nouvelles sources de vie jaillissent 
pour l'esprit bûmain ; de nouvelles branches 
d'industrie et de commerce naissent et se dé- 
veloppent. 

Platon ; par la beauté^ la sublimité de ses 
«crils avoit justifié le. titre de Jwin que lui dou'- 
jQiérent ses contemporains. L'éloquence fleurie 
et pleine de douceur d'Isocrate, flatta roreiHe\ 
des Athéniens. Le nom de Démosthènes est celui 
même de la perfection oratoire. L'éloquence de 
Phocion fut brusque^ ferme ^ perveuse. 
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Aristote y le génie le plus universel qui jamais 
peut-être ait eiisté y forma le vainqueur de l'Asie^ 
et le disciple fut digne d'un tel maître. On voit 
avec plaisir l'extrême science et l'extrême valeur^ 
Opérer des prodiges dans le même siècle ; philo- 
sophie^ grammaire^ logique, rhétorique ^ poli- 
tique , poésie y astronomie y Aristote cultiva tou- 
tes les sciences (i). Callisthène recula les progrès 



(i) Il composa sur ces diverses sci.eirces des livres 
qui renferment les vues les plus profondes. Poliliqua 
consomme , il nous a laissé un ouvrage infiniment 
précieux, où les gouvernemens des principaux peu- 
ples de rantiqulté sont examinés et jugés avec beau« 
€oup de sagacité. Aristote jeta lesfondemens de la 
Thétorique , et c'est d'après les règles qu'il a indi- 
quées que tous les livres relatifs à cette science onl 
depuis été écrits. 

Mais c'est dans son ouvrage sur l'histoire naturelle 
que ce grand homme a déployé des connoissances 
supérieures à celles de son siècle ; au rapport de Buf*- 
fon , c'est l'a^r^^^ le plus savant qui jamais ait été 
fait. Exerçant une sorte de magistrature suprême sur 
les animaux qui peuplent la surface de la terre, 
Aristote les appelle tous par leur nom , et passe cette 
grande revue avec une solennité, avec un appareil 
digne de la majesté de l'homme. Quelles immenses 
richesses et quelle immense collection de faits parti- 
cnliers jaois par des faits généraux ! Tout ce que l'œil 
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des mathématiques. Speusîppe , le sombre Xé- 
noerate , le sévère ZénoD , le chef des Stoïciens, 
foDt encore quelque honùeur à l'esprit humain , 
aiiisi que Gléanthe et Chrysipe y disciples de ce 
dernier. Anthistène, Diogène, Gratès avilis^ 
sent la philosophie y le second avec autant d'ef- 
fronterie que d'esprit ; Anaxarque et Pyrrhon 
son disciple y ne la rendirent pas moins ridicule 
par leurs doutes extravagans. Epicure relâcha 
tous les liens de la société par sa morale volup- 
tueuse ; Apelle fit admirer sa Véons sortant du 
' sein des ondes ; Protogène produisit son chasseur 

a pu saisir , il l'a décrit; et ses regards ont perce dans 
l'abyme des mers ausai bien que dans le^ profond 
déurs du globe. S'il ne s'est pciint livré à l'ëtude des 
êtres infiniment petits , c'est que les copnoissances 
humaines relatives à ces derniers ouvrages du créa- 
teur, ne sauroient être que très-bornëes. En vain, 
dans les siècles modernes, l'art a procure 4e nouveaux 
yeux ^ux physiciens ; l'invention du microscope , au 
lieu de nous expliquer les mystères de la nature , a 
«ervi le plus souvent à multiplier nos illusions. 

Aristote écrivit l'histoire des poissons avec tant 
de ^vérité et d'exactitude , que les anciens , étonnés de 
sa science prodigieuse, accusèrent ce peintre sublime 
d'avoir eu des intelligences avec les divinités de Ja 
mer. Serré dans son style , tout est nerf; peu amou- 
reux do lui-même , il cherche plus à instruire qu'à 
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Yalîse aux regards des Grecs élonnés ^ et Tîmo-- 
tbée son Iphigéuie prè^ d'être sacrifiée. Le musi- 
cien Tiœothée sut émouvoir l'ame d'Alexandre^ 
par des sons mâles et guerriers ; Lysippe rendit 
fidèlen^ent sur le marbre^ ainsi que sur le bronze^ 
les traits dé ce héros et de ses plus fidèles servi- 
teurs ; mai^ on ne vit parottre aucun de ces pein- 
tres qui y plus préqieux encore^ transmettent en 
caractères ineffaçables ^ les grandes actions, c'est- 
imlire y aucun historien d'un mérite supérieur. 

C'est la première période de l'éloquence cb^z 
les Grecs 9 et en même-temps la dernière. On 

plftiréytet ranBiQQQt il appelle ^ lui les gr^Lc^àdu disr 

-cours; il pe décore poia^ ses tableaux de bordures y 

afin que Tesptit soit plus occpp^ des t^Ueaux mêmes* 

Il av^lfc fcapendant un Eoods. «ss9« ric^e d^agnilt- 

-4ion pour embrilir cequ^il toacboit, iqjemsîI pr^ém 

de marcher dans toute lu simpUdilé des mœurs i^nti- 

.^qoes, .et il dédaigna ces draperias ielat^ntes qui 

éblouissent los yeux , et axixqueUes chaque siècle eu- 

lève quelque. chose de letur liistse. 

Jamais philosophe ne fiii phis loué ni plus dé- 
primé après aa mort« 

Il ne &ni pas s'étonner que da«s aop Histoire das 
animaux ,1'anatomie 9oit défecLueuse ; de son temps, 
OB u'auroit pas manqué de lapidier celui qui auroit 
osé aller <iiercher des conooissances jusque dans les 
entriîUes da ses concitoyens. 

peut 
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penoLt dire que cet art , qui fait encore aujourd'hui 
une portion essentielle de la gloire des Grecs ^ 
perdit cependant ces peuples. Les orateurs en« 
traînèrent leurs concitoyens dans les entreprises 
les plus imprudentes ; ils vinrent à bout de de-, 
montrer ce.qui n'étoit pa^ ^ à la multitude igno- 
rante qui les écoutoit avec admiration : « Quand 
je Fai renversé par terre en luttant^ dis6it Thucy- 
dide au sujet de Périclès^. il assure le contraire ^ 
Qvec tant de force y qu'il persuade ep effet à tous 
les assistans ^ contre le téo^oignag^ de leurs pro-> 
près yeui, qu'il n'est point tombé )^. Peu importe 
la vébémenee x>u la douceur>.ragrément ou la su« 
blimité d'un discours . s'il entraîne les auditeurs 
dans de Êuisses démarçheji^ et leur fait com- 
mettre des injustices. « L'air gracieux des beaux 
parleurs ^ vous fait sQUveat pleurer ^ disoit le 
sage i^hocion aux Âthénienjs »,. Pans la seule ré^ 
publique d'Athènes^ que d'exeipp^ies fameux nous 
aurions à citer de la pernicieuse influence de 
l'art oratoire! 

PériclèSjL par ses discours > allume la guerre 
du Pëloponèse^ trompe la nmltitude, l'aigrit 
contre les riches et contre les plus respect|bles 
citoyens : premier triomphe de l'éloquence sur 
le bonheur public et la vertu. Cléon ^ moins es« 
timable quepériclès^ ainsi qu'Alcibiade ^ en so 
t. 18 
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servant des mêmes armes, creusent un abyme 
sous les pas àes Athémens : second triomphe* 
Le rhéteur Gorgias ^ à la tête d^une députatioa 
envoyée par les habitans de Léontium y ville de 
Sicile^ charme toutes les oreilles par la doqce 
harmonie de ses paroles ^ et détermine ses aveu- 
gles admirateurs à secourir les Léontins ; reso- 
lution impolitique y et cause principale de la dé- 
sastreuse expédition de la Sicile : troisième 
triomphe. Les orateurs athémens servirent Phi« 
Kppe encore mieux que la phalange macédo- 
ûienne^ et ils poussèrent Fimpudence jusqu'à 
nommer ce roi (c le vengeur de la Grèce et le 
i>las pieux des princes » y au lieu d'écouter Pho- 
cion y qui auroit pu sauver Athènes et la Girèce 
-entièrer 

Tous les esprits ne furent attentifs qu'à la su« 
blime éloquence de Démostbènes, orateur animé^ 
il est vrai^ d'une haine généreuse contre Phi-« 
lippe y mais dont les discours ne renfermoient 
pas des vues très-saines de politique : quatrième 
triomphe de l'éloquence^ qui acheva de perdre 
les républiques grecques ; elle ne brilla jamais 
qu'au milieu des séditions et des orages de la 
démocratie* 

Le siècle d'Alexandre forme aussi, chez les 
Grecs, la dernière. période de l'éloqucaice natu<- 
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telle, Déinétrius de Pfaalère> voulant se frayei^ 
fine route nouvelle^ enleva à Tëloqueûce une 
|>arde de son mérite y la farda ^ et lui donna des 
figures et un style propres à â>louir la noiulti-* 
tude ; on méprisa la noble simplicité des an** 
ciens y et cette élocpience ^ ainsi fardée y ne fut 
plus qu'wie chercheuse de métaphores et éCesprit^ 
' Depuis la mort. d'Alexandre ^ les lettres allè^ 
rent en décadence^ ainsi que la liberté des Grecs ; 
la philosophie y principalement y se corromjnt ; 
les idées du juste et de l'injuste furent changées 
au gré des sophistes ^ et de mauvais syllogismes 
firent taire le bon sens. 
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De 324 à 3oô ayant /. (7. 

Avant d^expirer, Alexandre légua^on vaste em« 
jttre au plus digne , et par cetw orgueilleuse décla- 
ration , Fabandonna au plus fort : ses obsèques 
furent réellement célébrées par des .batailles , 
comme il avoit eu la douleur de le prévoir. Nous 
allons voir les exemples et les jeux les plus terri- 
bles de la fortune; les généraux d'Alexandre qui 
reçoivent des couropnes.> et sa famille des coups 
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(ie poignard; la MUf^édoine ^ la Grèce et l'Asie , 
^jeu^iqre^t ua affreus tfaéâti^e decainage. S'il s< 
fut tr^VfS nu $eul homoiie de tête dans cette fa^ 
^niitte^^Ws^Quta elle ne^l poistt subi un sort aussi 
tragi<{ue^ mw Aridee y frère, aaiwel <f Alexan-* 
4fe'h''(kmâ, fx'éiQii qu'un imbécilley et le 
inooaryque o^ laîssûk qu'un fils âgé d^ua ap. La 
nature s'ètoit épuisée k fioriner de suite t^failippe 
^t sop filfi, Alexandre. 

V^Kk %aifiUF amjiitisux y Berdicca^ ; de$ généraux 
insatiables , Antipater , Antigooe ^ Cratère y Léo-^ 
oat y Séleudus y Ptolécaée y etc. ; des femaies' 
scélérates y Olympias et Baraine -occupent la 
scène : les batailles se succèdent rapidement ; 
les généraux se précipitent les uns sur les autres; 
les. tpit^s sppt ^us^tpt rompus que ÎvltM^ ^ 
cette rapidité^ cette complication d'événemens 
rendent cette pcirtûe de l'histoire ancienne diffi- 
cile , et presque inabordable ; c'est un chags où 
se perd l*esprît humain. 

A peine les capitaines d'Alexandre s'étoient 
partagés l'immense empire de l'Asie , que les 
- 323. AthénieBs^ les Thébains, les Étoliens^ pri- 
rent les arm^s; ils surent vaincre Antipater 
qu^ils obli«€TeQt de se Tenferraer dans Lamia^ 
ville de Thessalie; mais ils ne surent pas pro^- 
fitejr de cette victoire , et le général macédo- 

f 
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ùîen y secouru par Léonal , les batlit à soâ tonry 
s'empara d'Athènes^ y mit gamîsoû ^ et obligea 
C^émosthènes y le plus ferme défenseur de la 
république ^ de s'èmpoûonneÉ* dans Me de C»4 
laurie* 

Perdiccas ^ le preitiier per&le qui commeneo 
la série de tous les crimes ^ en fut aussi h pre^ 
mière victime. Ce meurtrier de Statira ^ l'une 
des femmes d'Alexandre^ ayant énvsU ^'Égypté^ 
succomba dans cette entreprise , et fut tué sur 
les bon» du Nil y par ses propres soldats. Cranfi* 
tère y qui avoit remplacé Epfaestion dans le cœnr 
du roi de Macédoine ^ périt dans une batatUe }. 
Eumène vainqueur de celui-ci ^ et vaincu a soii 
tour par Aptigone ^ fut la troisième et la plus 
intéressante de ces vicdmes : aucun dés géùé-- 
raux ne le snrpassoit en habileté y en prudence f 
il les surpassoit tous en vertu y mais c'étoil un^ 
étranger y Thrace d'origine ^ que sa naissance 
fit mépriser des troupes. Les Argyraspides li-« 
vrèrent^ jneds et ttiains fiés^ leur général àaM» 
ennemi ; ces traîtres finirent presque tous msse-^ 
rablemectt. 

Polysperehon règne conjointement ^ dan» lai 
Macédoine^ avec Cassandre, fils d' Antipater ; il 
excite le peuple contre Phocîon qui est coii«' 
d«imé à brâre la cisuë« La 'division m met eoirm 
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eux ; Cassandre sVtnpaf e de celte ville , et laisse 
Bémétrîus de Phalère pour la gouverner. Le» 
'AthéoieDS fureut encore heureux sous Tadmims- 
tration de cet homme auquel y dans les trans^ 
ports de leur reconnoîssance y ils érigèrent trois 
cent soixante statues. En Macédoine ^ Olympias 
signale ses fureurs, en faisant mourir Aridée ; elle- 
même est assassinée par ordre de Cassandre, le 
plus odieux scélérat de cet abominable siècle. 
Polyspercbon, digne .d'un pareil collègue , ùit 

Biourir Hercule , fils d^Âlexandre-le-Grand. Cas- 

* 

sandre impaole peu de temps après,' Alexandre, 
snitre fils, et Antigone immole Cléopatre, sœur 
du conquérant ; chacun de ces ambitieux s'em- 
presse de détruire le s&ng de leur maître. 

Ainsi la fiimiUe de Philippe , qui s'éleva par 
de grandes actions , finit par de grands crimes ; 
eUe s'extermina elle-même, et fat exterminée. 

La puissance d' Antigone croîssoit de jour eo^ 
jour ; il se rendoit la terreur des autres géné- 
raux , et son fils Démétriuis-Poliocerte ( le pre- 
neur des viUes), le secondait avec habileté dans 
ses vues d'agrandissement : il mit en. fuite Se- 
leucus, subjugua lès Bsebylôniens; le prince 
9'^ fugitif rentra dans Babylone , retour bien célè- 
bre, sovs lé nom d'ère des Séleucîdes. Démétrius- 
PoUocevte se distingua partiçulièrem^t contré 
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Ptolémée^ fih de Lagus. Le roi d'Egypte et le 
fils d'Ântigone furent les seuls qui ^ durant ces 
affreuses discordes^ se firent la guerre avec gé- 
nérosité, et même avec une sorte de politesse, 
soit que la fortune les favorisât, soit qu'elle 
leur fut contraire» Démétrius se rendit mattre 
d'Athènes; les habitans de cette ville proscrira 
virent aussitôt Démétrius de Phalère, renverr 
serent toutes les statues qu'ils lui avoient éri- 
gées, et prodiguèrent les;plus basses adulations 
à leur nouveau maître : les généraux prirent 307, 
le titre de roi dont ils avoient depuis long- 
temps toute la'* puissance* Le siège de Rhodes 
immortalisa Démétrius Poliocerte , inv/enteur 
d'un grand ngmbre de machines de guerre , priu- 
cipalement de la fameuse hélépole, chef-d'œuvre 
niiUtaire qui ressembloit à une citadelle ambur- 
lante ; il ne put cependant forcer cette viUe d^ 
se rendre. 

La plupart de ces ambitieux qui s'arraçhoient 
par lambeaux la riche succession de leur maître^ 
troubloieut le repo3 de l'Univers ^^ sans goûter 
eux-mêmes le bonheur , du moins si nous en ju« 
geons d'après ces paroles d'Antigone à une vieille 
femme qui s'extasioit sur la beauté du manteau 
royal qu'il portoit : a O ma. mère ! si tu. savoif 
Combien de maux ce mameau^ couvre , ta nje It 



ramasserois pas y même quand tu serois sut^ te 
fumier » . Une lîgue se forma contre ce puissant 
TÎval qui aspiroit à la monarchie universelle^ 
Ptolémée^ Ly^maque^ Séleucus «Fune part^ 
Antigone et Démétrins son fils d'une autre j; en 

m 

3ox. vinrent aux itiaîns dans les plaines d'Ipsus; An^ 
tigone fut battu et tne à Page de quatre-vingts 
ans y et un nouveau partage s'effectua entre les 
vainqueurs. La guerre, durant cette sanglante 
période y se fit avec àioins d'art y mais avec plus 
d'acfaarnelpent que dans les siècles antérieurs: 
en vit repàroître les charxiots arpiés de faux et 
les éléphans y cbmme dans les premiers âges do 
monde; mais Part des sièges fut poussé au der« 
nier degré de perfection. ^ 

Démétrins vaincu, éprouva llûconstance de» 
Athéniens tpxi se déshonorèrent par leur ingra- 
titude^ et rfejietèrent cet homme qu^s avoient 
adoré comme un dieu. 

Le monde entier partageoil les malheurs de 
TAsie et de là Grèce ; Rome luttoit contre les 
Samnites y presqu'aussi souvent vainqueurs que 
vaincus. L'an 5^ i y leur générât, Caïus Pontius , 
fit subir aux légions romaines qui s^étoient laissé 
V renfermer dans un vallon , llhntile ignominie 
des fourche^'caudinès. Les soldats épargnés par 
-. nu etmemi trop confiant, crurent, après avoii^ 
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perda l'hoDiiear^ ne pouvoir le reconquérir que 
sur les cadavres^des Samnités • et ils lavèrent ef- 
fectiveiDent cette tacbe dans le sang de ce pedple 
trop crédule ^ mais plus généreux que le peuple 
romain. Les consuls Publins et Papirius firent 
passer sous le joug les Samnités, après les 
avoir affbiblis par one défaite. La république ro- 
maine obtint un asceodsâit inarqué en Italie'^ 
triompha , à diverses reprises , dé ces ennemis 
btimiliés, étendit ses conquêtes dans Fltalie mé^ 
ridionale , établit des colonies dans les provinces 
nouvellement conquises, et détruisit (3io),sotts 
la conduite de FaHus , la puissance toujours re-^ 
■ doutable des Toscans : le mérite général ^iôm-^ 
pba, les années suivantes, deâ Marses et dés Um«- 
briens ; en nn mot , Rome écrasa les Berniques^ 
les Eques, et par de nombreuses victoires, com** 
menca à se faire connottre, et \ prendre au 
dehors une attitude meuacante. 

La Sicile , perpétuel objet de éonvbitise pout^ 
les Carthaginois , étoit déchirée par ses propres 
concitoyens. Agathode, fils d'un potier de terre, 
s'empara, dans Syracuse^ de la tyrannie (5 1 7) , 
vint à bout de s'y affermir, malgré les effort» 
des Agrigentins, battit les Carthaginois, leur 
enleva des places importantes; mais ayant essuyé 
(3 10) un échec considérable , il prit Lu hardie rtf- 



284 TABLBAI^ nièV. DIS TXATlOVSl 

solution de passer en Afrique , brûla sa fIotte> 
pour mettres es troupes dans la nécessité de vaiop^ 
cre ou de mourir, vainquit les troupes cariha^* 
noises dans plusieuVs batailles , et se seroit rend» 
mattre de Cartilage même, si le perfide n'eut 
point fait massacrer des rois, africains venus à son 
recours. Les superstitieux Carthaginois • pour se 
rendre les dieux favorables, eurent la sacrilège 
I)arbarie d'immoler des enfans : leur armée , res- 
tée, en Sicile, fut battue; mais Agatbode^ de<* 
venu subitement lâche , abandonna ses troupes ,. 
et s'enfuit en Sicile , laissant ses enfans à fei merci 
du soldat qui , pour se vengçfr du père , les égor- 
gea. A son retour de l'Afrique, !e tyran fit de 
Syracuse une vaste boucherie (5o5)y et conclut 
ensuite la paix avec Carthage , afin de pouvoir 
se soutenir plus sûrement contre la haine uni- 
verselle de ses concitoyens. Les riches et les. 
grands trouvèrent un ennemi mortel dans Aga*^ 
^thocle qui livra, sans scrupule, leurs personnes aa 
fer de ses soldats. 
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à la cour des rois de Perse» Esdras chez les 

Juifs. Premières semences de diinsions entre 

les Grecs. Les décem\firs dans Rome. £e«« 

flexions sur les destinées contraires des Grecs 

. . et des Romains. Siècle littéraire de Péridès.' 

VÎQgt^deuûème siQbhtronisine. Nouvelles tragé^ 
dies chez les Perses. Guerre du Péloponèse 
chez tes Grecs. Siège de Syracuse. Lutte des 
Romains contre les F^oUques. anarchie dans 
Rome* aoo 

ViDgi-troisième syticfarontônie. Darius Ifotkus. 
uimhition effrénée de Cjrrus le jeune près 
d'jiithènes. Les. trente tyrans. Orgueil de 
Sparte. Denys le tyran. Malheurs des Ro' 
mains. ait 

Vingt-quatrième synchronisme. L^alliance des 
Perses recherchée par les Grecs. Datamej 
Gloire de Thèbes. Invasion des Gaulois. Ré^^ 
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flexions sur le caractère et les niœurs de câ 
peuple. Prise de Rome» Cette ville renaît 
promptenient de ses cendres. Des Carthagi'^ 
noisj des Siciliens. Littérature et philosophie. 

Page aai 

Vingt-KÛaquième synchronisnle. Tragédies à la 
cour d!Artaxerxès Mnémon. Commencement 
du règne d'Ochus. J^ictoires des Thébains. 
Épaminondas etPélopidas. Co7itraste de Rome 
a\fec la Grèce. Denys Vancien. Carthaginois. 
Littérature et philoscphie. 33'5 

ViDgt-sixième ^nchrooisixie. Suite du règne 
d'Ochus. Conquête de PEgjrpte. Cruautés du 
roi des Perses. État de la Grèce, tes Ma^ 
cédoniens. Muses et politique de leur roi Phi'* 
lippe, fournée de Chéronée. Parallèle des 
Grecs et des Perses à cette époque. Victoires 
des Romains. Ils se fortifient , tandis que les 
Grecs s'affaiblissent. Siciliens et Carthagi- 
nois. Denys le jeune. Dion et Timoléon. 

Vingt-septième synchronisme. Régné d'uHexan- 
dre ^ le ' Grand. Position critique du jeune 
prince à son ai^énement au trône. Ses ex^ 
ploits. Prise de Thèbes. Il est nommé géné^ 
/ ralissime des Grecs. Il passe en Asie. Rapi^ 
dite de ses victoires. Fin de l'empire des 

Perses. 
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Perses* Remarques sur le caractère des roh 
de Perse, depuis CyrusJc'Grand jusifu^à not 
jours. Le destrjtcieur de Fempire des Perses 
dans les Indesl Ses conquêtes , ses grands 
travaux , son retour et sa, mort. Critique de 
ce prince. Parallèle de Philippe et d^^lexçn* 
dre. Examen des victoires du héros macé-^ 

m 

donien. Tableau des autres nations» Romains, 
SamniteSj Carthaginois etSyracusains. Siècle 
littéraire éC AlexandreAe^Grand. Remarques 
particulières sur r éloquence des Grecs, a5i 
Vingt-huitièiçe syncbronisme. Sanglante suc* 
cession d^ Alexandre. Ambition de ses gêné* 
roux. Bataille d'Ipsus. Tyrannie d*Agatho* 
cle en Sicile. Revers des Carthaginois. 2jS 
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